dissertation 

physique, 

CH YMIQUE ET ÉCONOMIQUE, 

SUR LA NATURE ET LA SALUBRITÉ 


DES EAUX DE LA SEINE; 

Par M. Ra R mej tier , Penjionnaire du Roi, Maître 
en Pharmacie Membre de VAcadémie Royale des Sciences , 

, £ Ctt,eS & ' Arts dt Rouen, ancien ^pothicaire-jilajor 
de l Armee Sa XO ne S de VHôtel Royal des Invalides, Q e . &c . 



A PARIS, 

De l’Imprimerie de J. G. CIOÜSIER, rue Saint- 


Jacques, 



M. DCC. LXXV. 




dissertation 

PHTISIQUE, CHYMIQUE ET ÉCONOMIQUE 

Sur la nature & la falubrité de l’Eau de la Seine ; 

Extrait du Journal de Phyiîque , d’Hiftoire Naturelle & des Arts 
& Métiers. 

Quoiqu’une longue & heureufe expérience prononce journelle¬ 
ment & depuis des ficelés, en faveur delà falubrité des eaux de Seine; 
quoique cette rivière ait l’avantage d’arrofer une des plus grandes 8c 
des plus riantes Villes de l’Europe , quelle fourni fie à fes habitans 
«ne eau capable d’appaifer agréablement la foif,, fans que l’eftomac 
de cette multitude d’hommes éclairés, qui occupent les premières 
places dans l’empire des Sciences 8c des Lettres, foit incommodé; 
fans que le teint 8c la fraîcheur des plus aimables &r des plus jolies 
femmes de France, éprouvent la moindre altération par les ufages 
fans nombre auxquels elles l’emploient , fur-tout en bain , pour 
entretenir la fouplefie 8c la flexibilité de leurs nerfs fenfibles 8c 
délicats ; cependant, malgré cette foule de privilèges intérefians, 
l’eau de Seine n’a pu fe dérober aux traits malins de la mé¬ 
chanceté 8c de la calomnie : peut-être ceux-mêmes qu’elle comble 
tous les jours de bienfaits ; peut-être ceux qui lui font redevables de 
leur appétit, de leur-embonpoint & de leur conftitution vigou- 
reufe , font-ils aujourd’hui fes : plus redoutables & fes plus puifians 
ennemis. L’ingratitude, ce vice malheureufement trop commun, s’e¬ 
xerce indiftinctement fur. tous les êtres ; iFn’épargne pas même les 
•alimèns 8c les boiffons. 

.11. eft aifé de fentir que les effets invariables & conftammenr fa- 
futaires.de l’eau de Seine, étoient des titres fuffifans pour la jufti- 
her des accufarions qu’on formoit contre elle , & pour lui eonferver 
la réputation méritée‘dont elle jouit même chez l’étranger : vaine¬ 
ment on a efiàyé de prévenir défavorablement fur fon compte, eu 
la taxant de porter avec.elle un germe de maladie qui fe dévelop¬ 
pent _tôt ; pu tard : vainement on s’eft efforcé de répandre l’aUarme 
l’effroi dans les efprîçs, en nous préfentant cette eau comme la 
fkçfç la.plus Y.ile , la plus rnéprifable 8c la plus abjeéjte: la Chy T 
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mie, cette fcience fcrutatrice de tous les corps de la Nature , î â 
feule qui ait la faculté de déterminer l’efpèce -& la pureté des eaux 
a toujours défendu la nôtre de ces imputations outrageantes , en 
faifant difparoHre les craintes qu’on avoit 'tenté dinfpixer à ce f u . 
jet ; enforte que, tout bien 'confidréré , les Parifiens n’ont vû-, dans 
les détracteurs de leur boiffon habituelle , que des gens guidés par 
quelques motifs d’intérêts, ou aveuglés par les préjugés, auffi l’onr- 
ils toujours vengée , en continuant de s’enf fervir avec confiance, & 
en la préférant aux différens mélanges imaginés , pour fatisfaire la 
cupidité de quelques perfonnes , fous le prétexte frivole d’une pu¬ 
reté qui l’aitéroit : un ouvrage très-volumineux fuffiroit- à peine 
pour donner ühëTegëfe îdée de tdus les moyens proposés-, ou mis 
en ufage , pour corriger & détruire le vice prétendu inhérent de 
l’eau de la Seine. 

Ôn lit dans le Journal de Politique & de Littérature du 5 Jan¬ 
vier, N° I, dés réflexions fur l’opinion qui attribue des propriétés 
falubres à Peau de» la Seine. -L’Auteur, ën renouvellant les reproches 
ïnjuftes faits déjà contre-cette eau , en ajoute de nouveaux , dont 
îë ftyle fédüifant préfente au Lecteur, le poifoit fous le voilé léger 
de là raillerie mais eft-il bien permis de plaifanter, lorfqu’il 
s’agit d’éclairer fes Concitoyens- fur une chôfe qui a un rapport fi 
dire# avec la confervation deleur ■ fan té 6c la durée de leur vie? 
Que le : Public de Paris ait la bonté de croire que le nom de fa 
rivière , dérive de fes' vertus , qu’il boit autant & même plus d’eaâ 
âe Marne-que d’eau de Seine 5 que Tune eft dévorée -à Conflans 
par fa rivale plus fortunée ; que celle-ci coule à gauche , celle- 
là à droite, peu lui importe, pourvu qu’il n’éprouve aucun accident 
dans l’emploi qu’il en fait, pourvu qu’il cuife aifément fes légu¬ 
mes & fes viandes , qu’il difTolve entiéremenr le favon & .dégrailfê 
parfaitement les-.étoffés-; pourvù : enfin qu il prépare d excellente 
biere & faffe de bon pain ; routes les autres confidérations lui 
font abfolumenr étrangères ; j’ofe même avancer qu’on n’a pas le 
droit de le for tir de la froide indifférence qu’il témoigne à cet 
egard ; car , n’eft-ce pas troubler fon repos , empoifonner fes jouif* 
fances dé finir par le dèfefpérer , que de lui faire foupçonner un 
mal qu’il ignore , fans en même-tems lui indiquer le préfervatif 
afluré pour i’en garantir ! : 

En'général, les hommes ont déjà affez de leurs maux réels, fans 
encore leur en créer de chimériques ou d’imaginaires. Il convient, 
fans doute, de les avertir d’êrre prudens & circonfpeéts fur les en¬ 
nemis qui les environnent de toutes parts , puifqiie fouvenr ce n’eft 
^u’â force de prudence êc de circbnfpeâion qu’on parvient à les 
éviter ; il convient encore de eohverfer: familièrement avec eux 
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a entrer dans les détails les plus minutieux fur leurs principaux te- 
foms , de les mettre à portée de fe foukger les uns les autres & 
de leur procurer , a peu de fraiserons les petits fecours néceffiai- 
res a leur bonheur & a leur coriffirvation ; mais faut-il pour cela 
leur rendre 1 exiftence à charge, & ne leur laiffier , pour aimfi dire 
aucune poimon dans la vie , fans qu’ils ne foient exnofés à courk 
quelque péril emment? Je le répète , quand on cherche à éclairer 
les iembiables fur ce qui peut véritablement leur nuire, il ne faut 
pas commencer par les enrayer. 

Les Chymifies, qui ont analyfé i’eau de la Seine, ne l’ont p?s 
jugée fur ]’étiquette du fac : perfuadés depuis long-rems de i’infuffi- 
fance de l’aréomètre & de la balance pour déterminer la péfanteur 
ou la légèreté des. eaux , ils ont employé toutes les voies & les 
moyens que l’art indique & fuggère pour pénétrer dans leur com¬ 
position , de manière que , fans s’abufer fur la difficulté prefque 
infurmontable de ce genre de travail, ainfi que fur les inccnvé- 
niens qui en font ordinairement les fuites, ils ont été convaincus 
qa’il.étoit extrêmement néce flaire , &: même très-important , de 
favoir à quoi s’en tenir ; parce que quand une grande Ville eft raf¬ 
finée fur la bonté d’une eau qu’on y boit, elle a du moins , dans 
les tems d’épidémie , une terreur panique de moins, & l’on faic 
combien alors l’incertitude ou les fauflès conjeélures entraînent de 
malheurs & nuifent à la certitude & aux moyens de guérifon. 

.Le titre que je donne à cette diflertation , annonce,, pour ainfi 
dire , fa dm (Ion : j’ai cru devoir faire des réflexions renfermées 
dans quatre Chapitres particuliers : dans le premier, j’expofe en 
abrégé les expériences qui démontrent la nature & la pureté de l’eau 
de la Seine ; il s’agit dans le fécond , de l’opinion qui paroît la 
plus vraifemblable fui la falubrité des eaux de rivière. Je rapporte 
dans- le'trôifièmê- quelques réflexions fur les .propriétés iphyfiqnes de 
l’eau ; dans le quatrième Chapitre enfin , je donne des Obferva- 
tions relatives à l’eau de la Seine Sc à fon ufage domeftique : on 
fent bien-, fans que j’aie befoin de le dire, que fi j’avois eu des 
idées .nouvelles à ha farder fur ces différens objets, il m’auroit fallu 
des bornes, moins refler.rées pour dilcuter celles qui font déjà re¬ 
çues ; il eût été même à délirer qu’il fut poffible d’être plus con¬ 
cis , afin de ne pas mettre dVoflacles au concours des excellentes 
productions, de tout genre, que les Savans fe font gloire de publier 
dans le Journal où pa Diflercarion doit paroître ; mais n’ayant d’au¬ 
tre deffem que de raffûter les .habitans ae la Capitale fur les crain¬ 
tes qu’on a lêmées parmi eux? 1 egarti de leur boiflon orqinaîre;, 
des difcuffions n’aurôienc pu remplir leur objet & le mien. 

Je dois- prévenir encore , ayant qentrer’ eii matière , : que je fuis 

, i- ' - A * 
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bien éloigné de penfer que Ta plupart de ceux qui ont élevé la voix 
contre l’eau de la Seine, aient publié ce qu’ils ne penfoient point- 
iis étoient dans l’erreur de bonne-foi ; la feule faute qu’on puiflTe 
leur reprocher, c’eft d’avoir fait part de leurs craintes avant de les 
avoir approfondies '-, je ne me flatte cependant pas de réconcilier 
avec cette eau le petit nombre de ceux qui lui en veulent-, quand 
on eft prévenu contre un individu quelconque, il eft rare que l’ef- 
prît préoccupé ne lui trouve , quoiqu’on dife pour défabufer 
plus de bonnes que de mauvaifes qualités,, 6c fi jamais on revient 
a; fon fujer , -ce - n’eft qu’a près l’avoir iong-tems maltraitée : telle 
fera peut-être l’eau de la Seine dont j’entréprénds aujourd’hui ia 
défenfe. ' • ‘ . r _ 

EXPÉRIENCES CH YMIQÜE S. 

Sur fÈau de la Seine . 

Il arrive aflez ordinairement qu’on traite avec dédain une Science 
parce qu’on l’igtiore , 6c que l’on prêté toutes fortes de ridicules à 
ceux qui la cultivent : les vrais Chymiftes qui connoiffent toute l’é¬ 
tendue du pouvoir de leur art , iront jamais prétendu être en état 
de déterminer les propriétés Phyfiques 6c Médicinales d’une fubftance 
d’après fon analyfe : ils partent toujours. de différëns points de com¬ 
paraifon , 6c c eft du concours de ces comparaifons qu’il réfuire pour 
eux une preuve qùi les mer dans le cas de porter leur jugement ; 
ainfl quand ils veulent par exemple, connoitre une eau, ils prennent 
pour objet de comparaifon l’eau commune diftillée , 6c plus l’eau 
qu’ils examinent approche de cette dernière , plus ils font en droit 
de dire qu’elle eft bonne & pure. 

Lorfque M. de Parcieux imagina le beau projet d’amener l’eau de 
la rivière d’Yverre à Paris , non-feulement dans le deflein de la faire 
fervir de boiflon à fes habitans, mais encore pour laver perpétuel-* 
lement les rues , 6c rendre par ce moyen l’air plus falutaire , en le 
renouvelant fans celle, cet infatigable & zélé Académicien pria deux 
de fes confrères M. M. Hellot & Maquer, de foumerrrë l’eau en 
queftion , a toutes les eprëuves néceflaires , afin dé connoitre fa na¬ 
ture , 6c de conftater fa pureté. Ces favans Chymiftes fe font fèrvi 
pour comparaifon, de l’eau de la Seine filtrée, 6c ils ont conclu de 
leurs expériences, que l’eau de la rivière d’Yvette, qui ne contenait 
qu une petite quantité de félénite, devoit être rangée dans la 
dafle des eaux courantes de rivière très - faines 6c très - bonnes a 
boire. 

X-es expériences des Chymiftes dont je viens de parler , ont etç 
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répétées par lès Gom’miflaires que la Facilité de Médecine'a nommés 
pour fe tranfporter fur les lieux , pour examiner le foi de la rivière 
d'Yvette , & y faire les eflais qui pouvoient s’y pratiquer fur le 
champ : ils ont compare en meme-rems l’eau de.cette rivière avec 
celle de la Seine puifée à la pointe de l’Ifle Saint-Louis & de l’eau 
d’Arcueii ; ils ont profité de la cireonftançe pour examiner les eaux 
les plus famées , telles que celles de Villed’Avray & de Sainte- 
Reine : ces deux dernières ont d’autant plus mérité de fixer l’atten¬ 
tion des CommHTaires de la Faculté., quelles fervent de boilfon au 
Roi Sc. à la Famille Royale. 

Il réfulte de leurs expériences faites avec beaucoup de foin, de 
fagacité & de méthode; i°.- que les eaux que l’on boit à Paris font 
très-pures , & par confcquent tires-propres à fournir une boiffon fa- 
lutaire. x°. Que parmi ces eaux , celles de la rivière de Seine eft 
la plus pure, la plus légère, & enfuite celle de la rivière d’Yvette 
qui faifoit l’objet principal de leur examen. $ 9 . Qu’après ces eaux 
viennent immédiatement celles d’Arcueil , puis celles de Ville¬ 
d’Avray, lefquelles en approchent le plus par leur légèreté & la pe¬ 
tite quantité de leur réfidu. 4 9 . Enfin que les eaux de Sainte-Reine 
& de Briftol ( i ) font des eaux minérales qui contiennent le double 
plus de matières étrangères en dilfolution que celles de la Seine & de 
l’Yvette. 

Toutes ces analyfes exécutées en différens tems par des Chymiftes 
du premier ordre, ne laiffoient plus aucun doute fur la falubrité de 
l’eau de la Seine ; mais comme on prétendoit qu’il n’y avoit 
que quelques endroits privilégiés de la rivière où elle éroit pure., 
& qu ailleurs , où onda puifoit elle fe trouvoit chargée de beau¬ 
coup de matières hétérogènes & très-nuifibles à la fanté, je cher¬ 
chai bientôt à m’affurer de la valeur de cette prévention par Inex¬ 
périence qui fuit. 

Curieux de connoître fi l’eau de la Seine éloignée du bord , pui¬ 
fée à une. certaine profondeur & en différens endroits de la rivière, 
offriroit quelques variétés fenfibles , foit dans la quantité , foit dans 
la nature des réfultats, j’ai attendu pour commencer mon expérience, 
que le tems fût calme , & qu’il n’eût pas tombé de pluye depuis 
quelque tems; j’ai pris en conféquence cent pintes d’eau de la Seine 
vis-à-vis de. Paffy, que .j’ai filtrées à travers le papier Jofeph ; j’en ci 


( i ) L’analyfe de cette eau fi vantée autrefois, fe trouve inférée cans les Ré¬ 
créations Pbyfiques & Chymiques de M. Model s ainfi que ceile de la Neis'a, 
-rivière qui baigne St-Pétersbourg, & que M. Parmentier compare, pour la pu- 
Jeté fit la falubrité 2 à l'eau de la Seine»; . . 


£-'i^&£bratrctrdatiir d f s vaifleaux neufs &l 
pré^rëî ,- 82 enfuite je Lai-examinée par la voierdes réadife • les 
Srodkits que fai obtenus ét oient à-peu-près les memes pour l’efpcce 
pour k quantité que ceux qu’en ont retiré les Commiliairesde. k- 
Pâêiiké; éèkà-ake-db là félénite , une ferre abforhante qui; provient 
dè J fà ^èfïrüâsfeîî 1 , dü°niCre & à&rid tûzMn v le fout:.fermant;pour da 
fôtaliifé 1 & - peu fp'rèsf cinq grains par-/pinte. L’autre partie des 1 -cent' 
pintes examinée par la voie des réactifs , a donne des reftiltars coïi-, 
formes é’-ceüx : de l'évaporation. - . , 

J’ai fournis aux mêmes expériences pareille quantité d eau de Seine^. 
îîiâis puifée imfiSéd-feteinenÊ atwfeflfctaS-de l’Hôcel-Dieii ; elle auroit 
du commune ^fournir.°uaie ; beaucoup .plus grande . 

quantitéd4 féfife l ^teilê-pi^à 4 ’èndTôir--id©«Ci jerviéns de parler? 
maiéfèfe 5: à{rai 4 f ; ;quê r :lâbdiâæfineet«S 9 c^fifter.'paseen) un quart de 
grain - piépint-ë y je dirai plus ,Je mo fuis pracute cent autres pintes 
8e la'même-eau , niais prife aivdedus de Paris ; j’ai évaporé xetre- 
eau qui m’a fourni à-pëû 1 près 'la même quantité & la même efc 
pèce de -produits V en -forte que tout fert à prouver fans réplique-, 
que" par-tout où l’on fui fera J’eaiii dè 4 a’ Seine , pourvu que cep fcic ' 
à- quelque diftancé des bords, 82 qu’elle ait de la limpidité & de 
ia -trarifparenee , elle fera fauibre & potable. • - • • ^ - -- ^ 

Mais, dira-t’on , il faut fi peu de chofe pour fouiller cette pureté 
& troubler cette"tranfparence , un orâge', une pluye , une crue d’eau 
fùffilent pour faire de l’eâù iê k Seine ,- une Mquenr épaidé, bour- 
beùfè "afpéa défàgtéafele pâmais-cet état impift- ,teftr fui vaut 

n Pki ^ préférable^ 1a belle tr?.ufp£rence de certaines eaux-, qui la 
plupart cadrent fous cet extérieur fèduifant & trompeur-, pLufeurs 
fëken dîlfolÜtiôtt^dbïftP-afage ëft d’autant plus dangereux, que cerfel» 
ôâîfent' avec-ees eaux- dansde torrent- -de'- k-civcaktiôn-,- -pénéa?ede 
jufque dans les plus petits vailTeaux, 82 peuvent occa donner farsfeuii 
iiafure' quelqùes'^dêfordrès-: dans 4 ; économie animadeq ukndis-;qu--en 
fuppofant, contre toute" vraifemblancè, qu’on-foit forcé de' boire l’eau 
de la Seine trouble 82 Botirbeufe elle dépofera bientôt dans i’efbmàc 
la terre qui obfcuicidb-it k rranfparenëe fans produire aucun mau¬ 
vais effet : d’ailleurs il eft fi-faciledenkver- à l’eau- de-k-Seineda 
terre qu’elle tient fufpenduo dans fes-interft-iees, il fuffit de- la laiCef 
émrepos qnelquèéEéürèSlWif n y àtpâfedkèbnnes kMïekbie^quQn 
les fuppofe , qui n’aient dans un coin de leur petit ménage des pots à 
beurre oii uiie îdiïïainêTe"grais deitînéFa o^rer cmte précipitation', ' 
Je danger de fon impureté ne- feroir donc que .pour-celui, qui -iroi t 
boire beau de la Seine à la rivière, 82 fans employer-la plus- petite 
'psécautiori. - - .- - ' -J . • -, ■- , . 

XJ ne remarque générale à faire icry éefi tpiédes -Yafeë aansleiqueJ* 
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*én conferve l’eau de Seine , de quelque nature qn’iîs foient, 8c 
•quelque forme qu’on leur donne, doivent toujours-avoir une ouver¬ 
ture pratiquée à leurs parties fupérienrds, parce que Inexpérience -mon¬ 
tre , que tout corps qui nage : dans,im düide-^ns sy diidudrey ne s’eii 
dégage promptement & efficacement -, que quand ce fluide commu¬ 
nique librement avec l’air extérieur , de plus une-grande partie des 
eaux de rivières, de fontaines, de puits, j’ajonrerai l’eau diftiilée elle- 
meme , s’altèrent plus ou moins vite , dès quelies-font ëxaéfemenfifer- 
rnées, bien d iifér en tes en cela - idess eaux ka inéral e$v qui ne ïârdëbtpàs 
à s’altérer & ’l- fe -décompofer, lorsque l’ùir - extérieur : ÿ a accès", non- 
ieulement à-Caufe du g as qui s’échappe , mais parce' que cé prindpd 
fugace une fois échappé, les fubftances métalliques, fulfureufes, fa- 
lines & terreufes, dont il étoit le difiblvant, ce dent de demeurer fuf- 
pendus, & fe précipitent. 

La limpidité & la tranfparence de l’eaù de S'eiiie, obtenues par 
le moyen des fontaines filtrantes,'font toujours aux déperi : sVdtme f par¬ 
tie furabondante d’air dont cette eau fe tcôufê imprégnée , _& qui 
conftixue.-fa bonté, fa-légèreté, fon gratter M la ffipêriorité- qu’ellè 
a fur toutes les eaux de rivière connues : on pourroit , même en réi¬ 
téra n r .c e s fil t ra t i on s à plufîeurs reprifes, rendre l’eau de la Seine fade-, 
lourde,peu propre a prendre le favon : en paflânt à travers les pe¬ 
tits tuyaux que forment les grains de fable les ai ns vis-à-vis'des anVr-eV, 
l’eau de la Seine fe dépouille, non-feulement du limon qui la ren- 
<Loit bourbeufe-èe- mal-propre r , mais encore d’une’ partie de fôn ah: 
auquel elle doit fes qualités bienfaisantes, de manière que ,' quoique 
ilufage de filtrer les eaux deftinées à fervir de béifleh y remorité a la 
plus haute antiquité: , il n’eft pas moins vrai de dire quelle -pauvre 
qui boit l’eau de la Seine , fans autre 'apprêt qne célûii deda-la îfCèc 
ii: triplement dépofer- dans fon vàfe de terre , a de meilleur e eau- que 
le riche avec toutes fes recherches-; mais ce neft paVlà.le feul ëxèm- 
pie qu’on pourroit citer, pour prouver que la bonté eft fou vent' ff- 
crifiéeà la beauté , &qàe-ie malheureux-|oÉit d’Unè maniéré piiié ; cer¬ 
taine des bienfaits de la Nature, que l'homme opulent qui les altéré 
■& .les dénaturé à -force-ètardfi£és J u r mars~le :: gôâc 3 géhérabW prévalfi^ 
ame limpidité & une tranfparence 'Cry ft affine récréent la vue font 
plaifir i ii n’y. a qiae'dêshbâveurs^^eaii^ù^-èenx/â'-qûi^olr La-prêfi- 
prit comme régime , 2 qui- peuvent-y "perdre; il exifte un-gourmet'en 
ce genre , dont le pilais êft-tellement exercé, qu’il fixait diftînguer J àji 
goût une eau filtrée a travers te faplé , & la même-qui ne-la ! pâs 'été, 
celle-ci lai femble infiniment plus faveureufe & plus légère, ce qui 
provient £msffi:ôut€ privation -d’un pefi“ffai^ ; -priVàHon epj ? On 

appérçoit fenfi|lémeat fous le «récipîëftt d’unë machine priéumatiqfie ^ 
rotaflé je l’ai obfervé. 
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-Quelques perfonnes- inrérefiees; à fou tenir le. contraire de ce qui pr 4 
cède, ont avancé que Peau étant contrainte de traverfer dix pieds d"* 
Jabie & de gravier de bas en haut, elle étoit en état de former avec 
le poids des matières hétérogènes > un effort capable de contribuer Y 
l’épurer parfaitement , c’efLà-dire, de la dépouiller de fes fels. La 
préoccupation étoit fi grande, que pour appuyer cette idée , on a 
fait i’objeétion fui vante. 

Si ces filtres , a-t-on dit , font fuffifans pour dépouiller l’eau de fan 
air,pourquoi çe|tqopération ( la filtration ) neferoit-elle pas également 
propre à -enlever à i’eau de Seine les fels dont elle èft chargée , mais 
on n’a p§§. fait attention que ces fels tenus en diffblution dans Veau 
étant Spécifiquement plus pefans , fe filtrent avec elle par les plus* 
petits canaux, tandis que l’air , fpécifiquement plus léger que i’eau 
& s’y trouvant fous un autre état que les fels, s’en fépare aifémenc * 
je. %s !: niéme porté:à efoite que i’eau, qui eft le difiblvant général de 
toiiszles^çorps dé la -Nature, particulièrement:.quand, elle eft réduite 
i £oüte ep furface-, fe charge en fe filtrant d’un peu de fable , & cette 
acquifition eft encore un moyen qui doit favorifer le fentiment dans 
Jeqtiel nous fommes, que l’eau filtrée a perdu de fon air; mais je 
n’ai pas deftein de difcuter les prétextes de chacun de ceux qui ont 
propofé au Public des moyens de lui procurer, d’une manière com- 
&r 4 tflpendieüfé, dé bonne eauf d.ls (font prefque tous tombés 
^dansiquelque: erreur , en preepiiifant trop; faftueufement ieslavântagés 
■de leur entreprife , -& blâmant à outrance celle fur les débris de là- 

quelle ils cherchoient à établir la leur. 

•'*» ^ £ , n f as ^ aujourd hui qu’on a propofé des moyens de dépurer 
: 1 eau de, Seine dans la vue, difoir - on, : de, procurer aux Parifiens 
, tme boifion plus agréable & plus fajutaire : croira-t-on Lien qu’il y. aie 
sé 4 d^ ; .pns^uez aveugles pour vpulqir dépouiller cette eau de:fes par* 

. ties groffieres, en y ajoutant de l’alun, - 

D autres plus rgifonnables & moins ignorans, ont imaginé dè puifer 
ieaude la Seine aq-deffus 4 e-Paris : il y en a enfin qui prétendant 
qnqrqip la meme, fa pureté étoit altérée par; la jonétion 
oe la Marne-, dont i eau pa(Fe pour être moins.légère & moins rranf* 
parente que P e p.e 4 çJ.a; Séinê , ont cru- remédier à ees; inconvéniens 
^ac-.dqs Hët|^ons^ ;: Fpijé P e§s.ihais.. ces Jdifterentes r enfcreprifes ont 
^chôpe , pfeutot: on n’a plus -vu :4e: preuves. de lèur. exiftence , 
fl^.'P.^iW^^fe^^jveiîdre.d perte r tous-, ces projets fur la falubrité 
future - 4 e. Peau ; ne la Seine , fom dés pièges d’autant plus_dangereux, 

fçms ^allarmerfes Habirans 
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Opinion fur la falubrité d'une eau de rivière. 
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ne me ptopofe pas d examiner ici en détail les avantages infinis que 
nous renions de 1W, voyons feulement de quelle manière i arrive 
quelle peut fe debarrafler de tout ce quieft étranger i C7- 

_ îl ièroitmalfieiireux pour une grande Ville, que fon enceinte ne 

£“ ff 7v P ar Une , r i VIere * & <l ue 1,eau deftinée à fervit de boif- 
ion a fes Hab'tans , n eut pas toutes les qualités requifes pour être 
falutaire; 1 air ferait toujours échauffé, les hommes & les animaux 
languiraient continuellement, & feraient alTujems à des indifpofitions 
d autant plus dangereufes, que leur foyer ferait toujours fubfiftant, fur- 
tout li les immondices n’étoient pas toujours entraînées & détruites par 
ce «uide. Audi la plusgrande objeftion que l’on falTe fouvent contre l’eau 
de la berne , & qui a d’autant plus befoin d : 'être difeutée amplement 
qu au .premier coup-d’œil elle paroît avoir quelque fondement, c’eft 
cette quantité d’immondices de toutes efpèces dont elle eft le véhi¬ 
cule; e’eft cet amas de corps fi variés 5 ce font ces végétaux & ces ani- 
maux qui s’y pqurnfflent ; ce font ces égouts, ces ruiiTeaux, qui con¬ 
quirent a la rivière tous les réfultats des DégraifTeurs, des Teintu¬ 
riers , des Bouchers -, des Tanneurs , des Manufacturiers, lefqueîs 
doivent de toute néceffité fouiller la pureté que l’eau de la 
berne pourroit avoir par elle-même , fans'cette affluence d’hétéro- 
genéites ; mais n’en feroicdl pas de cet âfiemhkge d’ordures & de 
Gaietés dont j’ai abrégé les détails, pour ne pas blelfer la délicarefle 
des perfonnes craintives oC faciles â s’allarmer, n’en feroic-il pas, dis- 
I e 3 de ce volume de matières amenées à la rivière de toutes parts 
comme des vapeurs acides, corrofîyes & vénéneufes , réfulranres des 
Procédés de cette foule innombrable d’Arrs exécutés à Paris, oui ne 

B 



io 

font fenfibies à nos organes que dans le premier inftant, & l or f, 
qu’elles occupent un très-petit efpace? mais elles difparoiffent bientôt 
à quelque diftance de nous; elles fe mêlent, fe confondent, fe dif- 
folvent, fe combinent, éprouvent une efpèce de fermentation, fe 
décompofenr, & délayées dans l’atmofphère où elles font reçues, 
elles ne confervent plus rien de leur premier câraéfcère. Le mouvement 
qu’occafionne cette action Sc réaction de matières, fi aiffemblables 
entr’elles , donne 8e entretient la mobilité de l’air, concourt à fa 
falubrité, en fourniflant à cet élément un principe réfultant de ces 
fubftances détruites, & qui, par fa combinaifon avec l’eau , aidée du 
mouvement, eft en état de former de nouvel air : ce principe fera, 
fi l’on veut, Yacidum pingue de Meyer , le-g as de Vanhelmont, l’air 
factice de Boy le, le fluide élajlique , la madère du feu , &c. &c. Si 
les chofes ne fe paffoient pas à-peu-près ainfi, la maffe d’air qui nous 
enveloppe feroit néceffairement comme la Seine, un cloaque infect, 
êc l’air que nous refpirons , de même que l’eau que nous buvons, 
devroit fans ceffe nous apporter quelque principe nuifible & malfai- 
fant ; or cela n’eft point , & il n’exifte pas d’endroits dans le Royau¬ 
me, 8e peut-être dans le monde entier, où il y ait moins d’épidé¬ 
mie qu’à Paris. 

Confidérons à préfent l’état dans lequel fe trouvent les différentes 
matières charriées à la rivière par les égoûts, les ruiffeaux des 
maifons & des rues d’une grande ville, Se.comment elles arrivent 
à l’eau qui les engloutit. Nous voyons fans ceffe difparoître en 
fumée , en vapeur, en fuie , ainfi que nous venons de le dire , beau¬ 
coup de fubftances qui éloignées un peu de la caufe qui les excite, 
ceflent d’être palpables à nos fens : elles font tellement atténuées., 
brifées 8e diffoutes, foit par leur grande extenfion ou leur com^i- 
naifon , foit par une forte de fermentation qu’elles fubiffent en 
chemin , qu’en fe confondant dans i’immenfité de l’atmofphère , elles 
ceflfent d’être fenfibies à l’inftant même : de même les différentes 
matières entraînées à la rivière par les ruiffeaux étant toujours dans 
un -état humide & accompagnées de fubftances fermentefcibles, elies 
n’y parviennent que dans l’état de diffolution & prefque décompo- 
fées , en forte qu’étant noyées enfuite dans une quantité incom- 
menfurable jde fluide renouvelle fans ceffe , elles n’y exiftent plus 
comme telles : le mouvement naturel des rivières augmente par celui 
des matières qui s’y confondent , atténue les molécules aqueufes, 
met en combinaifon l’eau avec le fluide élaftique réfultant. de ces 
corps diffous, & forme conrinuefiement de nouvel air, qui rend 1 eau 
plus" légère, plus mobile, plus fapide , & par conféquent plus falubre. 

Suppofons un inftant qu’un chien pourri foit jette à la rmere, 
Sc que l’on puife de l’eau à une très - petite diftance de 1 anima., 
comme de crois à quatre pouces, foit devant, derrière ou à côte 5 
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eh bien, il eft certain que l'eau n'en fera pas plus mal-faine , par la 
ration des deux principes qui fe trouvent conftamment dans Peau; 
xavoir iaîr tout forme & femhlable à celui que nous refpirons, §c 
le fluide elaftique qui , a la faveur du mouvement, fait par fa corn- 
binailon avec 1 eau, donne de nouvel air. Cela pofé, qu’arriv--t’il 
lorfqu un animal fe détruit par la putréfa&ion ? tout le monde fait 
qui! répand au loin une odeur infecte, d’autant plus infiipoortabie 
que la malle putréfiante augmente toujours ; mais il n’en k nas 
même dans une rivière : ici l’odeur eft emportée dans i’inftant même 
d£ fk putrefa&ion.* 8c bientôt détruite en paiTant dans l’air j 8c 
comme cette opération fe fait fucceflîvement, il s’en fuit que l'ani¬ 
mal ne porte avec lui aucun atmofphère putréfié , comme il arri¬ 
ve 1 '^ s’il fe pourriffoit à Pair libre, ou dans une eau ftagnante : on 
pourrait rapporter à cette opération toutes les matières fufceptibles 
de fe détruite Ôc d’exhaler des corpufcules mal-fains & putrides lorf- 
qu’on les jette à la rivière. 

Les corps qui ne paffent pas fpontanément à la putréfadion, ne 
peuvent cependant pas refifter a fon adion. Obligés de céder au 
mouvement continu que la fermentation leur imprime , ils perdent 
bientôt toutes leurs propriétés , avant de parvenir dans l’atmofphère 
forfqu ils s’y rendent em vapeurs , ou dans l’eau quand ils y font 
vomirés par les ruifleaux : voici une expérience qui prouve que 
même les fels neutres fe détruifent par la putréfadion. 

v J ai mis deux livres de fel marin dans une terrine remplie d’eau 
où il y avoir du poiflon de mer, tel que la raie, la limande, &c. à demi 
gâté : le mélange fut pendant une femaine fans exhaler aucune odeur; 
mais comme il faifoit chaud , c’étoit dans le mois de Juillet, il ne 
tarda pas à répandre une odeur déteftable , qui dura plus d’un mois: 
[ajourais de nouvelle eau à mefure , pour remplacer celle qui s’éva¬ 
porait ; enfin au fiout de ce rems j’examinai la liqueur, dans laquelle 
je ne retrouvai de mes deux livres de fel marin , qu’une once, ou la 
trente-deuxième partie , & pas un atome d’alkali. Je fuis perfuadé 
que tous les autres fels neutres éprouveront les mêmes effets dans 
ces décompofitions ; ainfi cet exemple ne démontre feulement que 
la poflibilité des changemens qui arrivent aux corps les plus inal¬ 
térables en apparence, quand ils font noyés dans un fluide circonfcrit, 
tel qu’eft celui des ruifleaux. Mais fi les fubftances qui fe volatili¬ 
sent dans l’atmofphère, ou que nous jetcons à la rivière, pouvoienc 
conferver leur aggrégation dans l’un ou l’aurre de ces deux grands 
réceptacles, pourquoi l’eau de pluye , que Fon doit regarder comme 
la leffive de Farmofphère , étant recueillie avec foin dans un en¬ 
droit découvert , & éloigné de toute habitation *, pourquoi donc 
n’offre-t’elie pas dans fon analyfe un compofé de ces corpsapparte- 
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nant aux trois règnes de la nature qui s’élèvent perpétuellement dans 
l’air ? pourquoi l’eau de la Seine examinée en différentes faifons & 
par plufîeurs Chymiftes , ne préfente-t’elle dans fon analyfe aucun 
produit qui reffemble à l’alun & aux vitriols des teinturiers , au 
fa von des blanchifTeufes ; & pourquoi enfin boit- on depuis un tems 
immémorial de l’eau de la Seine puifée au hafard & dans différens 
endroits de Paris , fans que l’économie animale ait difcontinué 
d’être dans l’état le plus fain & le plus naturel, fans que les Mé- 
décips l’aient jamais accufée d’occafionner comme quelques'eaux de 
nos Provinces, des maladies chroniques, telles que le gouetre, des 
concrétions pierreufes, &c. &c ? 

On objeéxera peut-être ici, que plufieurs Chymiftes Allemands 
de la plus grande célébrité , tels que M. Margraf, Apothicaire à 
Berlin , '& M. Perthes , .auffi Apothicaire à Erfurt , ont découvert 
que l’eau de pluie , la neige, la rofée même , foarniftoient quel¬ 
ques principes à l’analyfe ; que l’eau de la Seine , que je regarde 
comme pure , tient cependant en diftolution 4 à 5 grains de ma¬ 
tière faline par pinte ; mais je réponds que , fi ces hétérogénéités 
viennent des vapeurs qui s’élèvent dans l’atmofphère , ou des im¬ 
mondices qui fe perdent à la rivière, elles ont ceffé d’être, nuifi- 
bles & vénimeufes, pour devenir propres à l’eau ; elles lui font 
peut-être aufli eftentielles que le fel marin l’eft à la mer , puifque 
la Nature ne nous offre jamais, l’eau exempte de mélanges; nous 
voyons même que quand il s’agit de l’en dépouiller par la diftilîa- 
tion , l’eau, qui a fufii cette opération plufieurs fois , laiffe encore 
en arrière quelque réfidu terreux : mais ce phénomène intéreffe une 
queftion difcutée , depuis long-tems, par les Phyficiens & par les 
Chymiftes, favoir fi l’eau la plus pure contient de la terre , ou fi 
cette eau peut être changée en terre ('1 ). Il ferait trop long de rap¬ 
porter les différens fentimens qui partagent aujourd’hui 8c depuis 
long-rems, lés Savans fur cette matière importante; d’ailleurs, je 
n’examine ici l’eau que comme boifion. 

Toutes les eaux douces ne poffedent pas les mêmes propriétés , 
el\es varient entr’elies , non-feulement par rapport à la nature pre¬ 
mière dé l’élément aqueux qui les conftitue , mais encore à caufe 
du mouvement qu’ont les rivières , mouvement qu’elles doivent d 
leur étendue , à leur inclinaifon , aux corps fur iefquels elles 
coulent, aux matières qui s’y décompofent ^ aux bareaux qui cou¬ 
vrent/lajurface, & encore aux obftacles qu’elles rencontrent dans 
leur cours, comme les arches de ponts, &c. 


C 1 ) Voyez Tom. I, Part, a , page t, c’eft-à-dire , le volume du mois d’Aout 
Ï771 , dans lequel M. Layoijier examine cette queftion. 



L’eau, dont: le conranreft lent & tranquille, diffère de celle ouï 
coule avec rapidité ; auffi remarque-t-ôn que le Rhin & le Rhône 
qui prennent leurs fources dans les montagnes des Grifons , four- 
mlïent des eaux pius legeres & meilleures qu’e celles des autres 
Fleuves. Ceux qui ont defeendu le Mein , ont obfervé que , pour 
entrer dans le Rhin , les barques s’enfoncent beaucoup plus, phé¬ 
nomène du a la legerete de fes eaux! Les Bateliers , en entrant à 
Pans par Charenton , apperçoivent la même chofe d’une manière 
_peu marquée, il eft vrai, ce qu’ils attribuent à la jondion de la 
Marne. Si-les buveurs d’eau daignoient invoquer leur palais pour 
fâvourer avec attention, l’eau de la Seine , ils appercevroient , fans 
doute, de la différence à celle puifée au-deffbus de Paris, ou bien 
dans 1 endroit ou elle le traverfe. Cette dernière a plus de faveur, 
de ténuité & de légèreté, ce n’eft pas qu’elle contienne plus de prin¬ 
cipes, mais elle eft plus atténuée, plus fubtilifée, à caufe d une plus^ 
grande quantité d’air & de fluide élaftique qui s’v forme, au moyen 
du mouvement augmenté dans fon paflkge par l’impulfion que lui 
communique l’arrivée des matières qui y font jettées. 

, L eau coule fur du fable ou fur du gravier , eft en général plus 
legere que celle clés fources, & plus elle a d’étendue, plus elle eft 
falubre & potable. Auffi voit-on que les petites riyières , dont Peau 
a fou vent un goût marécageux, perdent bientôt ce goût dès quelles 
fe font affbciées à une autre rivière plus grande y c’eft ce qui fait 
que l’Yonne , le Loing, la Marne , l’Ôyfe, l’Eure , & piufieurs au¬ 
tres rivières peu conndérables, que la Seine reçoit dans fon lit avant 
de fe jetter dans l’Océan, perdent les mauvaifes qualités qu’elles 
avoient féparément, pour devenir une eau falubre & potable ; c’eft 
ce qui fait encore que l’eau des grandes rivières diminue en bonté 
dans les tems de- féchereffe où elles reftent long - teins baffes. A 
quoi attribuer ces effets, finon au mouvement des grandes rivières 
augmentées par tout ce qu’elles reçoivent en chemin pendant leur 
cours ? - 


x Ceux qui ont comparé la Seine à un vafe circonfcrit, 8c fon eau 
a un fluide renfermé & fans mouvement, h’avoienr , fans doute , 
dans l’idée qu’une marre de très-petite étendue , dont l’eau dor¬ 
mante., loin de fe débarra lier des matières étrangères qu’on y jette, 
acquéreroit de très-mauvaifes qualités , quand elle feroit très-pure 
& à l’abri d’hétérogénéités. L’eau des grandes rivières ne feroit elle- 
même ni plus pure, ni plus faîne que celle d’une marre, fi le mou¬ 
vement qui la brife fans cefle , ne prévenoit fa corruption , & fi 
fon renouvellement perpétuel ne divifoit &c ne rarcfioit les matiè¬ 
res étrangères qu’on y jette ; fi de ces matières étrangères détruites 
fl ne réfüitoit pas de nouveaux êtres propres à conftiruer l’état falu- 
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taire 8c potable d’une eau de rivière. Il y a beaucoup de phéno¬ 
mènes qu’on pourroit attribuer à l’eau & au mouvement, fans avoir 
befoin , pour les^ expliquer, de recourir aux feux fourerreins , aux 
embrafemens 8c à d’autres moyens tout aufli violens. Pourquoi'tou¬ 
jours mettre la nature en tourment , pour produire des effets fi 
iîmples? Les eaux gafeufes , imprégnées d’une furabondance d’air 
palient-elles donc à travers les volcans avant d’arriver jufqu’à nous? 
Le cinnabre, cette combinaifon du mercure & du fotifré , qu’oii 
ne pouvoit concevoir autrefois que comme l’ouvrage d’un feu vé¬ 
hément, aujourd’hui on l’exécute par la voie humide. La vitrifi¬ 
cation ne préfentoit à l’efprit que l’idée d’un grand feu , en forte 
que toutes les pierres vitrifiables & vitrifiées. Tes--granités, les fa¬ 
bles,. les cailloux , les pierres précieufes , nétoient regardées que 
comme le produit des feux fourerreins. Maintenant la rapidité du 
mouvement, le roulis des rivières, forment le gravier 8c le fable, 
bien différentes en cela d’une eau ftagnante, ou qui a peu de mou¬ 
vement, elles dépofent tranquillement leur vafe. 

Quoique les eaux ftagnantes contiennent en elles tout ce qui 
leur donne de la légèreté 8c- de la fapidité, enfin , toutes les qua¬ 
lités propres à les rapprocher & les afïimilêr aux eaux de rivière, 
il leur manque le mouvement , moyen feul en état de les rendre 
falubres & potables. Les eaux des puits , par exemple , dont la 
furface a peu- de diamètre, 8c qui font, pour ainfi dire, à l’abri 
de l’air extérieur , ne pouvant recevoir d’autre mouvement que ce¬ 
lui des féaux ; ces eaux ne deviennent potables qu’à force de réité¬ 
rer ce mouvement. Audi l’expérience journalière nous apprend-elle 
que plus on tire de l’eau d’un puits, meilleure elle devient. On 
fe tromperait, fans doute , en attribuant cette amélioration au re¬ 
nouvellement des eaux, puifque c’eft: au mouvement feul, qui a 
mis en combinaifon le fluide élaftique avec l’eau pour former de 
l’air , qu’il faut en rapporter la caufe. Les chevaux ordinairement 
fort delieats fur le choix de l’eau, lavent très-bien reconnoître une 
eau de puits qui n’a pas été battue, ou celle qui n’a pas été ex- 
pofée à l’air pour acquérir de la bonté. C’eft pour cet effet qu’on 
a la précaution de placer } à côté d’un puits, une grande pierre., dans 
laquelle l’eau qui en provient, féjourne quelques heures & abforbe 
un peu d’air. Ceux qui n’ont pas cette reflburce, y fuppléent en 
paffant la main dans le feau fortant du puits , & ce Ample mou¬ 
vement fuffir pour lui enlever la crudité qu’on lui reproche avec 
raifon. Les Jardiniers inftruits fe gardent bien d’employer l’eau de 
puits qu’au préalable ils ne l’aient laiffée expofée à l’air , autrement 
ils mettraient en danger leur culture. 

La lélénite que l’on trouve abondamment dans les eaux de puits a 
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empêche que ces eaux difToiyent le favon & caifent les léemfies* 
mais eft - eue egalement la caufe de cette laveur plate de fa 
pefanreur lut 1 eftomac qui la caracfcérife ? n’eft-ce pas plutôt à la 
privation d air .elaftique qu’il faut attribuer ces défauts, puifou’il v 
a des eaux minérales qui , quoique très-féiéniteufes , ne font pas 
moins tegeres, favoureufes, piquantes. & très-digeftibles, par la rai- 
fon au elles renferment une furabondance d’air qui s’eft formée oen 
dant leur trajet ? ? 

Une eau minérale , puifée à fa fource, n'eft pas la même que 
celle qui feroit prife fous 1 eau dans les mêmes canaux qui la four 
mlTent, pourvu toutefois qu’elle n’ait pas éprouvé le contaéfc de l’air 
extérieur ; les eaux dites gafeufes ou aeriennes, n’obtiennent cette 
propriété qu'a la faveur du mouvement continu & rapide ; & comme 
elles n’ont aucune communication avec l’air extérieur , elles bouil 
lonnènt à leur fortie jufqu’à ce quelles aient perdu la quantité d’air 
qui s eft produit pendant leur cours dans les entrailles de la terre. 
Ce raifonnemenc ne porte aucune atteinte à l’explication ingénieufê 
que M. Model a donnée de ce phénomène curieux &c {mendier. 

Une autre preuve non moins équivoque , relativement à l’air 
formé par le mouvement Sc l’eau , c’eft l’obligation dans laquelle 
on s’eft trouvé de pratiquer, de diftance en diftance, des foupapes 
aux gros tuyaux de la faméufe Machine de Marly qu’on étoit né- 
ceflîté auparavant de réparer fort fouvent : cette preuve, dis-je, 
démontre que le mouvement, en produifant de l’air, donne plus de 
volume à L’eau , & occafionne , par cette raifon , des crevaftes. S’il 
étoit également poffible de pratiquer ces foupapes pour les gros tuyaux 
des Fontaines de Paris , on ne verrait pas continuellement des gens 
occupés à la recherche des endroits crevés ; peut-être qu’on pourrait 
établir ces foupapes avec des efpèces de tuyaux de renvoi qui con¬ 
duiraient l’air le Long des maifons. La formation de L’air, par la 
meme caufe , fe remarque encore dans quelques ufînes étrangères, 
où l’on voit un courant d’air établi par la chûte de l’eau , former 
un foufflet continuel & plus puiftànt que tous les fouftlers connus , 
parce qu’indépendamment de l’air qui eft précipité, pour ainfi dire, 
dans fa chûte par l’eau, il s’en forme une quantité confidérable aux 
dépens de cette eau par fon éparpillement. Combien d’exemples 
s’offrent en foule pour démontrer là formation de l’air par les moyens 
-fiœples dont nous parlons ; mais ce que nous en avons dit me 
paraît fufEre à L’objet que je traite. 

RÉFL ifX IONS fur quelques propriétés particulières de ? Eau. 

On ferait, fans doute , fort embarraflfé s’il faüoit décider la- pré- 



1 6 

férence que mérite Pair fans eau, ou Peau fans air , pour not a 
exiftence 8c notre utilité. Il y a grande apparence qu’il nous fl! 
roit auflî impoffible de vivre dans un air dépourvu d’eau, que { 
poidon dans une .eau privée d’air. Les Auteurs , qui ont examiné 
l’eau dans les dirférens étars:quelle peut prendre , ont remarqué 
quelle étoit fufceptibie de produire • différens effets. Ces" détails 
feroieat trop longs , nous-renvoyons aux ouvrages des Phyficrens 
onc traité de ces objets , & qui font trop" connus pour les 
indiquer. Je vais m’arrêter feulement fur quelques propriétés p ar . 
tiçulières de Peau » qui touchent de près à notre confection. " 

Le mouvement. & ..l’eau pourroient être les grands moyens oue 
la Rature emploie dans, toutes fes opérations ; que ce mouvement 
foit communiqué par.unerfîmpie agitation méchanique, pat l’action 
du feu, par les vents ou par la deftrudion continuelle des corps 
il s’en fuit toujours que,fes effets , prefque imperceptibles au pre¬ 
mier coup-d’œil , ne font, pas moins auflî violens à peu-près que ceux 
de 1 ébullition. Nous avons bien l’idée de. ce que peut un mou¬ 
vement court 8ç rapide, - mais non pas de celui qui 'eft long', mo¬ 
déré 8c continuà l’aide duquel tout s’opère. L’eau, aidée du mou¬ 
vement , eft en état de tour diffoudre j c’eft ce qu’il eft aifé de voir 
dans la Chymie hydraulique de M. le Comte de la Garaye, dont je 
viens de publier une nouvelle édition ( i ). 

Dans la préoccupation ,que, les .corps étoient inaltérables, & ne 
confiderant dans le mouvemenrque.celui d’un mélange plus intime, 
on a imaginé les miafmes avec tous les adjedifs de; ce ^qu’on fe 
propofom d’expliquer ; de-ld font venus ces miafmes varioliques, 
peftilentiels , épidémiques 8c putrides ; mais j’ai peine à me per- 
luader qu’il y ait des miafmes. dans l’air & dans l’eau ; celle-ci, à 
la faveur du mouvemenr, a comme l’air , la faculté de décam¬ 
pe fer tous lès corps :qu elle reçoit: dans fon feinq 8c partout où il y 
a defunion de principes , il y a auflî, comme l’on fait, défunion 
de propriété. M. Paulet, Médecin de la Faculté de Paris, connu fi 
avantageufement du Public 8c du Gouvernement, par des travaux 
qui ont un rapport^ dired avec l'humanité , a mis cette vériré dans 
le plus grand degre d’évidence, en- démontrant, dans fon Hiftoire 
de la petite^ Verole 8c dans les Mémoires qui lui ont fervi de 
fuite, dapres une multitude de faits avérés, de bonnes expériences 
$C à obierv^tions, que cette maladie étoit une contagion qui fe ré^- 


{ i ) Nous ferons connoitre incefTamment quelques-unes des Notes que M. Ter- 
mentier a ajoutées a cet Ouvrage., elles, fonc plus conndérables que le. texte, & 
aon moins uuérelTantes. . ^ 

pandoi> 



pandoit dans le monde, non par la voie de Pair, mais par des 
matières palpables, maniables, fur lefquelles les malades dépofent 
les corpufcules varioleux , que les perfonnes apportent d’une mai- 
lon a 1 autre , & qu’enfin il feroit aifé de s’en garantir , en évitant 
les approches: des enfans malades & de ceux qui les foignent. Cec 
Auteur , plein de vues profondes & lumineufes, va publier incef- 
famment, par ordre du Roi, un Traité fur les maladies épizooti¬ 
ques , qui défolent , depuis quelque rems , plufieurs de nos Pro¬ 
vinces , malgré les précautions infinies que le miniftère fage & bien- 
fa ifant emploie pour en arrêter les progrès. 

Tout le monde fait -combien l’eau èft riéceffaire & effentielle à 
la faîubrité de 1 : 'air, de quelque manière quelle Te diftribue dans 
latmofphère , combinée ou non, dans l’état de vapeurs , ou fous 
la forme de flamme ] ces forées qu’on a confumées dans le deflein de 
purifier l’air des contrées infeétées , ces fubftances réfineufes , aro¬ 
matiques, dont on parfume les appartenons , pour détruire les 
odeurs défagréables qui y régnent, ces liqueurs fpirirueufes, acides 
& alkalines’, qu’on fait exhaler pour détruire ou neutrâiifer les pré¬ 
tendus miafmes difperfés dans l’air , ne font que des moyens em-- 
ployés , afin de donner à l’élément que nous refp-irons, le mouvement, 
la fluidité & l’éiafticîté qu’une caufe quelconque lui a enlevé. 

Ces Artiftes, dont on relègue les atteliers dans les Fauxbourgs 
ou loin des Villes, dans la perfuafion ou l’on efl: toujours, qu’il 
émané de leurT différentes opérations , des vapeurs contraires & nni- 
flbles à la fanté , tant s’en faut que leurs travaux corrompent l’air, 
ils contribuent à fa Talubrité d’une manière fouvent trèsTenfible, 
Les quartiers de Paris les plus ialubrés, font ceux où font établies 
les Tueries des Bouchers , les Tanneries, les Triperies, parce qu’il 
exhale de çes endroits beaucoup d’eau volatiliiée, atténuée & fub- 
txlifee par unie matière grade & faiiné , qui ne tarde pas de fe 
transformer &;de. produire les effets dont nous avons parlé. On a vu 
les habitans des Villes. fe plaindre quelquefois dé l’air qu’on y ref- 
piroit j ceux des fâiixboitrgs au contraire être plonges dans la plus 
grande fécurité & jouir de la meilleure fanté. 

^Toutes les fois que l’air manque d’une des qualités dont il vient 
d’être queftion , & qu’une caufe- quelconque â détruit le reffôrt donc 
¥ a befoin pour être, falutaire ; il 'peut ôccafiônnër lés effets les plus 
terribles à tous les individus qui le refpirent. Plufieurs économises 
prétendent que le défaut de mouvement de l’air eff la caufe delà 
plupart des maladies des grains, que le remède unique -Se le plus 
îïiïuré pour s’en préferver , c’eft de le procurer autant qu’il e(t 
pofllble ; auflï les cultivateurs les plus intelligens onr - ils le foin 
4 e tendre des cordes , au. moyen dsfquelies ils mettent - en ; mou- 



comparer cet effet à une machine 
les parties ferviroient à former un 
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yement îes femailles. M. de la P. . . homme de beaucoup d’ef- 
prit ,-nie difoit il y a quelques jours, quil croyoit que le mouve¬ 
ment rapide, continu & multiplié des voitures , celui où étoit per¬ 
pétuellement une fouie d’hommes qui allaient & venaient en agi¬ 
tant Pair, éroit une des caufes qui çontribuoient i la falubrité de 
Paris. : on pourroit à la vérité 
ajTez compliquée , dont toutes les parties 
venrilateur. 

Deux grands préfervatifs de la falubrité de Pair, font fuivant le 
Doéteur Pringie, i°. la circulation de cet élément occafionnée pat 
le feu & le mouvement des habitans. i°. La grande quantité de 
vapeurs acides que prpduit là matière cqmbuftible dont on fe chauffe 
à Londres ; mais il ne : fuffît • pas toujours d’agiter l’air pour entre¬ 
tenir fa falubrité j il faut encore lui fournir un aliment capable de 
le renouveller, ou de lui rendre ce qu’il a perdu: des expériences 
fans nombre , confiaient que l’air devenu humide par le mélange des 
vapeurs , eft beaucoup plus çlaftique & plus capable d’extenfion que 
quand il eft pur. Les Phyficiens de l’Académie R.oyais dés- Sciences 
ont eftimé qu’il étoit alors huit fois plus élaftiqueque quand il eft 
fec. M. Bulfon , cet homme toujours étonnant , toujours fublime , 
prétend que Pair eft plus aqueux que Peau neft aerienne , d'où il 
tire cette induétion , que Peau doit plus aifément fe changer en air, 
que Pair ne peut fe transformer en eau. 

La végétation influer d’une manière bien marquée fur la falubrité 
de l’air. On fait combien les pays incultes font mal-fains. Weinman 
dit que pour rafraîchir la chambre des malades , îi faut y expofer 
des branches d’arbres récemment coupées j c’éft ce que Ion pratique 
dans les Hôpitaux de certaines Provinces méridionales. Plufieurs 
Auteurs font mention de moulins à vent établis près des villes, a 
deffein d’y envoyer, dé Peau en vapeur pour rafraîchir Pair & le 
renouveller : les baflins qui font l’ornement des jardins publies, SC 
du milieu defquels il s’élève des jets , des gérbes , des bouillons 
qui mettent Peau dans Pétat d’expanfion & de vapeurs , produifenî 
également le plus grand bien. 11 y a des Règlemens de Police dans 
les grandes villes qui ordonnent d’arrofer les rues lorfqu’il fait üne 
chaleur exeelfive : ce qui n’étoit d’abord qu’une précaution employée 
pour favorifer la -marche des chevaux eft devenu enfuite un moyen 
recommandé pour rafraîchir Pair. 

De tout tems l’eau fraîche a été employée pour renouveller laïf 
& le purifier. On connoît cette pratique religieufe & populaire 
fi ufitée chez les Orientaux, qui confiftoir , certains jours de 1 ail- 
née , à fe jetter dans les. rues de Peau. au vifage, en forte que 
pafTans fe trouvoient arrofés d’une manière xérémoniale : on fait 



combien les cérémonies hydrophoriques font anciennes & très-célè¬ 
bres cnez les Egyptiens, les Chinois., les Japonais. Dans les pays 
htues aux environs de la zone torride, les ravons du foleil agirent 
fur -nous ou fur i air avec tant de violence, .que fi on ne haimioit 
4 eau fraîche ceux qui y palTent , ils courroient les rifquës de périr 
bientôt : c eft peut-cxre à cette précaution que ion doit la coutume 
dans laquelle on eft depuis long-tems de plonger dans 1 eau fraîche 
les iuttoques & les perfonnes qui ont eu le malheur dette furpris 
par quelques vapeurs méphitiques : je ne.puis- me difpenfer de rap- 
porter a ce fujet quelques obfervations qui ne font pas étrangères ici, 
puifqu il s agit de la propriété qu’a l’eau de concourir avec tint d ef¬ 
ficacité a purifier & a renouveller l’air. 

Il y a environ huit ans que je courus les rifques de périr fuffo- 
qué, moi quarante-huitième, par les vapeurs du charbon, dans un 
des Rereétoires de 1 Hôtel Royal des Invalides , où il n’y avoir ni 
cheminee ni poêle. Un foir qu’il faifoit exceflivement froid , îes^do- 
xneftiques eurent l’imprudence de diftribuer fous les tables de dif- 
tance en diftance des réchauds pleins de braife allumée : perfonr.e 
n’y prit garde, 5 c chacun mangea fans reffentir rien de particulier, 
le repas fut meme fort gai : le fouper fini', à l’heure arrivée pour 
fortir , on fe dîfperfa chacun vers fon logement y mais à cent pas 
de-la tous furent faifis a la fois d’un mal de tête violent; bientôt 
les jambes manquèrent , les uns perdirent connoiffance , les autres 
vomirent jufqu’au fang ; enfin les environs ne retentiffoient que de 
voix plaintives & mourantes ; un feul d’entre nous qui n’éroit ni le 
plus fobre, ni le plus intelligent, eut l’avantage de trouver, fans le 
favoir , un préfervatif contre le coup qui nous avoit terraffés : il 
iiabitoit le voifînage du Réfedoire, &c en entrant chez lui, preffé 
-pati uner'dbif dévorante, il but pour la fatisfaire , un pot d’eau , 
rniais avec une telle précipitation , qu’il en répandit la moitié fur 
lui; le lendemain il eut lieu d’être étonné d’apprendre que le hafard 
lavoir mieux fervi que fa phiiofophie , tk qu’il devoir à fon enne¬ 
mi la générofité de l’avoir garanti du danger que nous avions couru ; 
il n’eft pas douteux que fi nous fuflîons jefté quelques minutes 
de ,plus à table, c’en était fait, quarante-fept valides mouroient de 
compagnie fans s’en appercevoir. 

Peu de tems après cette aventure, une Dame de l’Hôtel aufli intéref- 
fanre à fa famille qu’à fes amis , manqua périr fuffoquée par la va¬ 
peur du charbon appelle par le mari effrayé, j’y courus prompte- 
ment pour voir ce qui en étoit; & comme j avois de l’éther fur moi, 
•}e,tépandis mon flacon fur fes mains & fur fon vifage ; cette appli¬ 
cation eut le plus heureur fiiccès, & les fymptomes fâcheux difparu- 
rent à Pinftanc : l’éther dans ce cas avoit produit le double effet de 
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l’eau fraîche ^ celui vraifemblablement de caufer une contraéUcîj 
par le froid que routes les liqueurs éthérées impriment en s éva¬ 
porant Ôç. l’autre de reftituer à jcette fubftance volatile qui za{ z 
d’un? manière fi terrible fur le principe de là vie } les qualités né- 
celfaires pour quelle cefle dette nuifible & malfaifante. 

Les effets de l’eau fraîche, font connus depuis long-tems de plufieut* 
Médecins & Phyficiens : il y a environ douze années , que dans un 
Cours de Chymie on mit de la braife de Boulanger dans un atha- 
nor , qui devoir fçrvir à tenir plufieurs vaiffeaux en digeftion ; j a va¬ 
peur,de cette braife, jointe a la. chaleur de didérens fourneaux qui 
avoient été allumés dans la journée, fit trouver mal le Démonftrateur, 
qui ,_en ouvrant la porte du Laboratoire, courut à travers une cour 
pour gagner les .lieux d’aifances : comme on s’ennuyait dè ne point 
le revoir, on vint a lui , mais on le trouva fans connoiffance , fans 
mouvement , & ce ne fut/qu’aprèV l’avoir dépouillé de tous fes ha¬ 
bits, St prefque inondé d’eau ;findçhe, : qualité vin t : tous les Auditeurs 
fe fentirent plus ou moins incommodes .j un d’entr’eux en s’en re¬ 
tournant chez lui, entra dans une Pharmacie où il fe trouva mal, 

1 Apothicaire inftruit de la caufe de fon indifpofition , lui jetta de 

I eau fraîche au vifage, ce qui le guérit bientôt. • 

En 1 760 , un Seigneur’Efpagnol. arrivant à Montpellier, tomba 
de cheval dans, la grande rue , fans, comioifiance & fans pouls : il 
raifort alors fort chaud. M.. Fj^es, Médecin-, ordonna qu’on le dés¬ 
habillât tout îHid v qu’on;verfônfiirr fon corps xied’eau fraîche, ce 
qui reuffit fi bien , qu i! fut, bientôt en état de remonter à cheval'. 
M. Baneau , Médecin auffi éclairé qu’il eft honnête & modefte , 
vient d employer 1eau froide avec le même fuccès , pour rappel 1er à 
la vie M. 1 Abbe Briquet de Lavaux : les détails de cette circonftance 
trouvent inférés dans le Journal de Phyfique , tome 4', page? 46^5 
dans le Journal de Medecine du mors de Janvierq 8c ou~ trouve 
dans la Gazette de Santé, du 15 Janvier 1775 » des Expériences, du 
meme Auteur , tentees fur des animaux par la vapeur du charbon. 

J’ai vu un enfant qui, le lendemain de fa naiffance, avoir la refpi- 
ration tellement genee, qu on croyoit qu’il alloit fuffoquer : quelques 
gouttes d,eaurfraîcîrejfuffirent pour ranimer le i;éu des poumons, Sc 
le guérir. ' 1 

11 eft certain que 1 eau fraîche en vapeur, a des effets finguliers dans 
. tous les cas ou i on foupeonne avoir été expofé à quelques exhaîaifons 
nuifibles & mortelles : j ai guéri, comme par enchantement, un mai 
de tete violent, a une perfbnne qui étoir reliée quelque tems dans 
un appartement nouvellement verni , en lui.faifant tremper feule- 
inent les mains dans l’eau fraîche, & en lui en iettanr un peu au 
vifage. .. . _ 




J'ai opéré A-peu-près h même cnre & avec autant de promptitude 
&t une dame qui avoir en une fyncope , pour avoir demeuré In^ 
a heure dans une chambre remplie de fleurs. On ne ferait donc pas 
mal d avoir la précaution de tenir dans ces endroits des vafes d’eau 
fraîche, dans une forte de mouvement; les grands vafes où l’on 
renferme des poiffons colorés ,& qui fervent maintenant d'ornement 
dans les apparremens , me paroilfent afTez bien remplir cét ob et 
ls font neceflaires fur-tout dans les endroits échauffés par les poè 
les Sc dans cerne ou Ion tient des fubftances odoriférantes. il L 
Giihbert, Major de 1 Hôtel Royal des Invalides, efl parvenu pa,^ ce 
moyen ? diffiper une légère odeur, que des oifeaux confervés & em! 
pailles tepandoient dans fon charmant cabinet d'Hiftoire Naturelle - on 
pourrait encore entretenir Peau froide en vapeurs, d l’aide d’uninfîru- 
ment.oe PhyGque. rres-aifé A conftruire, qui, en formant des jets 
^ UT j rtlfic . le . S ». d^ftribueroit dans les apparremens une fraîcheur ca¬ 
pable de corriger l air & de' le renouveller. 

On a coutume dans les parties feptentrionales de PA fie & de l’Eu¬ 
rope, de mettre des écuelles ou des fceaux d’eau fraîche fur les poêles 
qu on allume pour la première fois. M. Morand, dans fon Art du 
Charbon de terre, eu donnant la defeription & les gravures des 
Etuves Chinoifes chaufFees avec le charbon de terre , rapporte q ue 
pour cornger davantage leffet des vapeurs de ce cornbumble ’ déjà 
modihe par une préparation entièrement femblable à celle qui eft 
uhtée dans le pays de Liège, les Chinois tiennent toujours dans les 
appartenons de grands vafes remplis d’eau, qu’ils renouvellent de 
tems en rems, 8 c qui, au moyen de poilïons dorés qu’on y tient, 
le trouve être continuellement en mouvement: il ajoute que les pau¬ 
vres gens tirent encore un autre parti de Peau , en plaçant entre' les 
briques de l’Etuve un vaiffeau de cuivre ou de fer, qui les fournit 
“ eau chaude pour le thé; cette eau pendant la nuit humecle Pair, 
abforbe les particules de charbon de terre qui pourroient être nui- 
übîes. 

L’eau chaude réduite en vapeurs, ne paroît pas produire un effet 
auflî prompt 8 c auffi marqué dans les cas dont nous avons parlé, 
comme l’eau froide ; plufieurs faits manifefteront cependant que 
dans ces cas elle n’eft pas fans vertu. Un Arrifan peu fortuné , 
trouvé dans fon lit fans connoiffance , ayant été fecourn à tems, pen¬ 
dant qu’on effayoit de le rappeller à la vie , une perfonne occupée 
a chercher dans le n-ifte réduit de ce malheureux , quelle pouvoir 
erre la caufe de fon accident, crut l’appercevoir dans un petit réchaud 
caffé qui fe trouvoit au pied du châlit : lorfque cet homme fut revenu 
a lui, on lui recommanda ttès-expreffément de ne fe chauffer ja¬ 
mais plus à un pareil feu; mais ii avoua tout bonnement, que depuis 



ï j ans il n’avoît pas d’autre moyen pour éviter les rigueurs du froid 
qu’a -la vérité il avoir coutume de mettre fur fon fourneau un p et i! 
poêlon de terre rempli d’eau , ce qu’il avoir oublié cette fois là 
feulement. - 

Les poêles hydrauliques imaginés par un Citoyen qui étoit obligé 
de fe fervir d’un poêle dans fon Cabinet, & que Ton tempérament 
délicat ne pouvoir pas fupporter, montrent encore les effets de l’eau 
chaude fur la falubrité des chambres. 

Voici un autre effet de l’eau chaude en vapeurs , plus fîngulier. 
Dans un petit endroit on avoir conftmit une cheminée, qui fumoit 
beaucoup , on eft parvenu à fe garantir de cet inconvénient, en fuf- 
pendant dans le milieu de la hauteur du tuyau, une bouteille de 
pinte remplie d’eau, 8 c on s’appercevoit que la bouteille étoit vuide, 
lorfque la cheminée recommençoit à fumer, ce qui avertiffoit qu’il 
falloir la defcendre pour la remplir. 

Le célèbre M. Van-S wieten , dans fes Commentaires fur les A pilo¬ 
ri fm es de Boerhaave, propofe également l’eau froide pour les fuffo- 
qués par la vapeur du charbon; 11 cite pîufieurs exemples à ce fujer, 
entr’autres celui-ci : un homme étant tombé dans un çhauffour, il 
fut réputé pour mort une demi-heure après fa chute; un Chirurgien 
fort habile fut appelle, qui le faigna, lui jetta de l’eau froide 8 c le 
rappelia à là vie. 

On trouve dans Panarole l’Hiftoire d’un homme fuffoqué par la 
vapeur du charbon : on lui avoir ouvert la veine aux deux bras, & 
appliqué en même tems des ventoufes avec des ligatures, dans la 
vue de réveiller le fentiment, mais le fang ne coulant pas , il fit 
mettre des linges imbibés d’eau chaude à l’ouverture de la veine, 
ce qui détermina le fang à venir : on rafraîchiffoit l’air du malade, 
par le moyen d’un éventail, tandis qu’un autre/perfonne lui jettoit 
de loin de l’eau froide fur le vifage. Le pouls devint meilleur, 8 c 
le fuffoqué fut fauvé. 

C’eft maintenant une queftion , fçavoir fi dans les cas d’afpHyxies, 
caufées par la vapeur du charbon ou d’autres émanations mophétiques , 
il çft utile de faigner , & fi la faignée doit être faite avant l’applica¬ 
tion de l’eau fraîche : pîufieurs hommes inftruits femblent occupés de 
la décider: l’établiffement que la Ville de Paris a formé en faveur 
des noyés , paraît exciter l’attention particulière de quelques Méde¬ 
cins, pour découvrir les moyens les plus certains & les plus efficaces 
de fecourir ceux qui ont le malheur d’être frappés d’une mort ap¬ 
parente; on doit à leur zèle vraiment patriotique , les plus grands 
éloges , car il n’eft guère poffible de s’empêcher de frémir, en penfant 
qu’un grand nombre de perfonnes ont pu être mifes dans le rombeau, 
avant d’avoir payé le tribut inévitable qu’elles doivent à la Nature» 



Quelle douce Satisfaction pour le cœur fenfibîe du Citoyen éclairé 
& vertueux, oui a donne heu à cet établiffement, dont l’effet a été 
de rappelser a la vie une foule de malneureux qui périffoiènt autrefois 
parce qu on les abandon noir ! * 

M. Pia Maître Apothicaire de Paris, & ancien Echevin , toujours 
enflamme du bren Pub .c, & jaloux de fe faire dans fa retraité un 
genre d occupation capable de tempérer les regrets qu’il avoir de ne 
plus erre utile a 1 humanité foufiame, a jetté un regard de tendrefle 
& de pitié fur le fort de ces infortunés , que le défefpoir ou des ac- 
cidens livrent a .a mort : mftruit des expériences que M. Louis avoir 
fores fur les noyés, & dont ce Savant Chirurgien parle dans f«s 
Ouvrages, fçacnant en outre que la fumée de tabac employée dans 

f/ a n par P'eS” 5 de nos V0ifins • svoit “ le Plus grand fuccès. 
M. Pu perrectionna une machine fumigatoire à cet effet ma¬ 
chine inventee par les Ànglois , beaucoup célébrée en Hollande & 
dont on trouve la defcription & la figure dans Bartholin : cette ma¬ 
chine , dans les mains de M. Pia, eft devenue dune commodité fin- 

/tm 6 ’ ^ 6 I e reumt ma i ncenanc le plus grand degré de fimplicité 
poliible aux plus grands avantages : les additions ou les retranchemens 
quon pourroit y faire nuiroient à fon effet ; mais le dirai-je, j’ai vu 
.-Pia confacrer tous fes inftans à donner les plus petits détails aux 
periqnnes chargées par la Ville d adminiftrer les fecours aux noyés , 
les exciter par l’appas des récompenfes, & revenir dans le fein de fa 
ramille honnête & très-intéreffante , gardant un profond filence fur 
la reuffite de fes efforts & de fes fuccès , que l’on ignoreroit fi le Ma- 
giftrat, fi le cri puiffant de la reconnoiffance générale n’avoient contra¬ 
rie fon extrême modeftie : mais je m’arrête, & je prie qu’on me par¬ 
donne de céder au fenriment d’eftime & de vénération que j’ai pour 
les âmes bienfaifantes : l’éloge d’un pareil homme eft dans le cœur des 
vrais Patriotes & de tous les Amis de l’humanité. 

Je terminerai ce que j’ai dit fur l’effet de la vapeur du charbon par 
cette Obfervation inféree dans une Thèfe que M. Lorry a foutenue aux 
Ecoles en 1747, fur la manière d’éviter la vapeur du charbon : ce 
bçavant Médecin attribue les effets pernicieux de cette vapeur, à trois 
caufes particulières , ou l’air eft trop chaud , ou il a perdu fon ref- 
lorr , ou bien les vapeurs qui émanent du fourneau, font chargées d’un 
principe mal-faifant : ii prérend que ces caufes peuvent agir féparément 
& enfemble : dans ce dernier cas , la mort arrive promptement ; mais 
fans vouloir entreprendre de differrer fur la manière d’agir des va¬ 
peurs méphitiques , & fi leur nature eft toujours la même, quelles que 
foient les fubftances dont elles s’exhalent, je dirai feuîemenr qu’il pa¬ 
reil que ces vapeurs exercent quelquefois leur aétion fur l’air am¬ 
biant , à-peu-près comme font les acides concentrés, dont les vapeurs 
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répandues dans un lieu très-cirçon fer it, s’em parent avec une forte de vio¬ 
lence de l’humidité conftituante l’air , le décompofent, & forment le 
vuide pour celui qui occupe ce lieu circonfcrit, tandis que quelquefois 
ces vapeurs méphitiques affeétent fenfiblement 8e immédiatement le 
tiffu délicat des organes de la refpiration : mais jufqu’à ce que des ex¬ 
périences Se de bonnes obfervations nous faffent connoître la vérita¬ 
ble.manière d’agir de çes vapeurs perfides , quelle eft leur.nature, 
comment il eft poflible de s’en garantir, & de guérir ceux qui enfont 
malheureufement frappés , bornons - nous à former des vœux avec 
tous les bons Citoyens , pour que les réglemens faits par le Gouver¬ 
nement , à deftein d’empêcher qu on n’ouvre aucuns puits ni folles , 
fans employer quelques précautions, qu’on ne dévoue trop précipi¬ 
tamment à la mort les infortunés auxquels un accident quelconque 
a enlevé tous les fignes extérieurs de la vie, fans effayer toutes les 
tentatives indiquées pour s’affurer-de leur état, que ces réglemens 
diélés par la fagefle Se l’humanité, foierit régulièrement obferv.és 8c 
exécutés avec la plus fcmpuleufe attention* Peut - on concevoir un 
fort plus cruel 8ç plus i redouter que celui d’qn homme, enterré tout 
, vivant 1 

O B SE R VA T10 NS économiques fur P eau de Seine.^ 

On a fenti de tous les tems combien il étoit effentiel 8e important 
de veiller à la pureté & à la bonté de l’eau , dont l’ufage eft fi gé¬ 
néral &: fi néceffake à notre confervation Se à notre exiftence : les 
Phyficiens 8e les Chymiftes ont fouvent dirigé leurs.recherches vers 
cet objet intéreffant y8c. l’on peut dire à leur gloire, qu’elles.n’ont 
point été infru&ueufes , car nous poffédons maintenant beaucoup 
4e conîioiftances fur la nature & les propriétés des différentes 
eaux, 8c fur l’ufage qii’on çn doit faire j mais je reviens à moq 
objet. 

Quand on fuppoferoit que les fubftances les plus fixes / celles qui. 
paroiOTent les moins fufceptibles d’altération, par leur texture ferrée 
Se leur force aggrégation , auroient le pouvok dé réfifter au choc 
multiplié de l’adiqn 8c de la réaction du mélange de ces fubftances 
entr’elles» de leur dilTolution , dç leur combinaifon, de leur divifîon 
extrême , quand la .maffe irpmenfe d’eau , retiouvellée fans ceffe» 
dans laquelle elles fe trouvent noyées, délayées, broyées, étendues , 
atténuées, divifces , Sec. ne feroit pas encore capable d’opérer leur 
décompofition Se leur deftruétion , il ne s’enfuivroi.t pas pour cela 
qu’elles fuffent en état de produire le moindre effet > car fi çes ma¬ 
tières étrangères viennent des maifons fituées fur les ponts , Se qu en 
les jettant au milieu de la rivière, elles fe trouveront bientôt re.pouu- 
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-P.it les ruilfeanx & les é°o ûts TlneT""? font cllar "« s à l a rivière 
l plus de feor à hui^U ,? I Z'” - p f P° ffibIe de P=»^« 

eflentiels à fa bonté' & àîa falubruZ “ 3 *“ ta <knx P™'** fi 

?e^ss«s 

fes ET ' ™ alS d f S le CaS oÙ reau de la Sein e , puifée fur 
Je Jw d« " terC€ ?“ * f llentifre . menc d ^ fon mouvement, par 
le bois flotté *tT qU ° n r ^ conrinuell ement, par les bateaux, 
de u l\Z A ’ °c ne î er01t , P aS encoreen d ^oit de dire que l’-eau 
«ft défe A™! ° n v' "f a§e dan ? Paris > fût mai-faifante, puifquïl 
ïnnrl! ! d * pU1 feV a CeS endrolts > & qu’on vient de prendre 
toutes ies mefures poflibles pour n avoir plus fur cet objet le plus 

bon ^°n,e«ïorte que maintenant toute l’eau de la Seine qu’on 
a Paris , eft puifee a des diftances aflTez éloignées du rivage 

on^nn 11 a - VOft P US a cra i nc * r e quelle participe en rien desmarières 
qu on y jette. 

Les Magiftrats toujours-occupés du -bonheur des Peuples & de leur 
on ervation, mftruits des plaintes que l’on faifoit fouvent contre les 
^orteurs deaii en tonneaux , qui ne pouvant pas puifer l’eau à quel¬ 
ques alliances des -bords , ailoient s’approviflonner dans les abreu- 
voirs ou d autres endroits aufll mal-propres , de manière que l’eau 
qu Us diftribuoient enfuite à leurs Pratiques, étoit la plupart du rems 
imprégnée & mélangée des ordures de Leurs chevaux, de ceux des 
autres Particuliers qui y venoient ; touchés en outre des accidens fté- 
quens qui arrivaient à ces Voituriers , que la mort a furpris plus 
<1 une fois , ainfi que leurs chevaux, dans les crues d’eau, ou lcrfqû’ïis 
- ecarc oient des bords , les Magiftrats , dis-je , ont aceueilii^avec 
-^mpreflement lui moyen certain & peu difpendieax, qu’on prepofa 



a îa Ville , pour prévenir tous ces inconvéniens, 8c fournir abondant 
ment & en tout tems, une boiiïon falutaire à fes Habitans. M. Gil- 
krond, connu du Public fous des titres très-avantageux, par des Ou¬ 
vrages Hydrauliquesextrêmement intéreffans, MM. Wachetre Frères , 
Citoyens honnêtes 8c eftimables, préfentèrent un Projet d’étabUffe- 
ment, dont Futilité & l’importance furent bientôt fenties & approuvées : 
il s’agilfoit de placer des pompes fur la Seine y en différens endroits de 
la rivière, à trente pieds de diftance des bords qui, puifant Peau au-deflTus 
de la fuperficie, & la conduifant enfuite fur terre par le moyen des 
-canaux dans des réfervoirs, rempliroient avec autant de promptitude 
que de facilité, les tonneaux pour le fer-vice public. L’exécution de ce 
Projet ne. trouva pas d’entraves j il fecondoit tous les vœux : on per¬ 
mit aux Entrepreneurs de faire" conftruire cinq de ces Pompes ; trois 
font déjà en adivité, à la grande fatisfadion des Porteurs d’eau en 
tonneaux , 8c des Habitans. Curieux de voir le jeu 8c . U mécanique 
d’une de ces Pompes ; j’allai vifitet celle de la Porte delà Conférence, 
8c comme elle me parue fort (impie, je priai M. Gillerond d’avoir la 
complaifance de m’en envoyer le deffin , ce qu’il eut Fhonnêtete de 
faire quelques jours après, en l’accompagnant d’une lettre j qui m’a 
femblé mériter d’occuper une place ici, d’autant mieux que d’un 
côté elle contient la defcription de cette Pompe, dont on trouvera 
la figure à la. fin de cette Difiertation , 8c que de l’autre elle ren¬ 
ferme des détails intéreffia ns fur Peau , préfentés avec cette xno- 
'deilie qui cara&érife le vrai talent. 

LETTRE 

De Mouleur' GlLLEROND. 

Je fuis infiniment fatisfait que vous Payez été de la fimpïieité des 
Machines Hydrauliques établies fur la rivière j votre opinion, rela¬ 
tivement à la falubrké de Peau de la Seine , a trop .de partifans 
pour craindre jamais qu’on püiffie l’attaquer; ou la combattre avec 
quelques fuccès : vous le fçavez très-bien , il n’eft pas :po(hble que 
l’aliment le plus parfait & la meilleure boi(fon plaifent â tout le 
•monde ; car quel eft l’être dans k Nature qui ofe fe flatter de réunir 
en fa faveur tous les fuffrages : vous m’avez demandé le deffin dune 
des Pompes , je vous l’envoie avec- pkifir* permettez-mol d’y joindre 
quelques réflexions concernant votre objet, je cherche à m éclairée 
8c voilà tout. 

Quoique je n’aie pas fait de grands progrès dans l’hydraulique, 
je n’ai cependant pas négligé aucune des occafions que j’ai eu pour 
acquérir 4 an s cette partie effientielle de la Phyfique , toutes les con- 
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SGiaaEces sëceîTaites ; jamais je mai perdu de vue nn objet prieeî- 
©al, & dont fai fouvent befoin, c eft celui de diftinguer les eaux 
les plus falubres dans les endroits où il faut les élever des puits, 
ou les amener de loin pour le fervice public. 

En attendant le réfaltat des recherches des Savans qui écrivent 
tous les jours fur ce fajer , & qui fixeront fans doute dans peu le 
degré de-feau la plus pure, 8c jufqu’à quel point elle peut être al¬ 
térée avant de nuire 5 j’examine l’eau à la fortie de fa fource, 
fi elle diffout le favon, fi les habitans qui en font ufage ont le 
corps fain 8c robufte , s’ils vivent long- tems, je conclus quelle eft 
bonne ; fi au contraire elle eft crue, 8c qu*elle diffolve avec peine 
le favon , je dis qu’elle contient peu d’air, qu’elle eft chargée de 
matière calcaire, gypfeufe 8c féléniteufe y dans ce cas elle eft peu 
propre aux ufages domeftiques; je la fais dépofer dans un baffin, ou 
encore mieux , s’il eft poffible, je la fais promener dans des canaux 
à ciel ouvert, dont les parois font garnis, quand cela fe peut, de 
fubftance vitrifiable , 8c cela dans l’intention de donner occafion à 
l'eau d’abforbec une quantité d’air nées (Taire pour lui communiquer 
les qualités propres à fa falubrité. 

En général , les eaux de fontaines 8c de rivières font les meil¬ 
leures j celles de la Seine 8c de la Marne méritent, à mon gré , 
une diftin&ion , quoiqu’on en dife, 8c l’expérience prononce depuis 
long-tems en leur faveur. Ceux qui en font ufage jouiffent d’une 
bonne fanté ; mais on peut être affûté que ces deux rivières ne tar¬ 
dent pas à fe mêler par leur jon&ion, 8c quelles ne marchent pas 
l’une à coté de l’autre jufqu’au Pont-Neuf, fans fe confondre fi cela 
étoit, ce phénomène ne feroit que prouver leur homogénéité g mais 
leur différence de pefanteur dont on convient, rend cette marche 
impraticable, 8c en s’appuyant fur les loix de i’hydroftatique , on 
verroit alors la Seine & la Marne dans un même lit fous deux 
niveaux différems, celui de la Seine beaucoup plus eleve. Les per- 
foanes qui annoncent ce phénomène , auroient du, fuivant les loix de 
la pefanteur , faire rouler la Marne fous la Seine , & alors j’en 
aurois été quitte pour faire puifer un peu plus près de k furface , 
les pompes que j’ai établies fur la Seine pour le fervice public, mon 
intention n’étant pas de marner les eftomacs des Parifiensi dans le vrai 
je regarde ces deux rivières comme fimpüfiees 8c homogènes au- 
dfiffus de Paris. . , 

. II refte maintenant à examiner les immondices qui coulent dans 
les rues, 8c qui vont fe perdre dans k riviere , lefquelles^ au 
feul afped, peuvent donner du dégoût qui ne fubfilxeroitpms bien¬ 
tôt fi Ton daignoit conüdérer que les haoitans du Gros-^-iliou le 
aaiïï bien que ceux de Charançon. ^ 



Les eaux bourbeufes qui coulent dans les eues , font ordinaire^ 
ment compofées d’eau fimple , chargées de parties vitrifiables , fer^ 
rugineufes & mucilagineufes, dont elles fe déchargent en partie en. 
roulant par cafcade à travers le pavé des rues , & s’en dépouillent 
tout-à-fait en arrivant à la rivière , ce- qui fe prouve par les râl¬ 
ions fuivantes. 

Les. parties vitrifiables & ferrugineufes étant fpécifiquement .plus» 
pelantes, fe précipitent, par la raifon contraire y les parties viî- 
queufes , comme plus légères , s’évaporent & fe tiennent a la fur- 
face de l’eau qui, bientôt par la vîtelfe de- Ton courant , les ren¬ 
voie fur les bords où elles demeurent comme ftagnantes avec l’eau- 
la moins pure : ainfi retenue par l’irrégularité des berges & le frot¬ 
tement toujours confidérable, eu égard à la petite epaiffeur de là- 
lame d’eau qui les couvre. Toutes ces confédérations & tant d’au¬ 
tres , dont les détails ferment trop longs dans une fimple lettre^ 
comme celle-ci , m’ont: fait prendre le parti d’établir les machines 
hydrauliques déjà cirées à trente pieds des bords de la rivière , & a 
les faire, puifer entre deux, eaux, ainfi qu’il eft facile de voir par le' 
deffin ci-joint : en voici la description. 

Le bateau A, pl. II, renferme une machine mue par deux chevaux 
qui puife entre deux eaux par la crapaudine B, & qui porte l’eau» 
par les tuyaux, B C D E F à 40.pieds,de hauteur dans le réfervoir 
Q,.d’où on la verfe dans des tonneaux par- le robinet H, pour être: 
enfiuite diftribtiée dans Paris. 

Il eft aifé de voir que ces machines ont l’avantage d’éfeyer Pean 
la meilleure & la plus pure de la rivière , également en tout tems.- 
XI eût été à délirer que celles de la Samaritaine & du Pont Notre- 
Dame, qui chomment la moitié de l’année, puflent faire de même ; 
le fervice en tout, tems, ce qui feroin facile avec peu de dépenfes, 
en les rendant fufceptibles d’être mues par des chevaux iorfque 1^ 
courant s’y refuferoit : pour peu qu’on voulût toucher à ces ma¬ 
chines,, on doubleront le produit , même avec le moteur aéhiel 
en fubftituant le cercle aux manivelles 3 ... ainfi que je l’ai, fait à ma? 
pompe de la montagne de. l’étoile. 

Si vous voulez, bien faire attention, Monfieur, à ce que j’ai l'hon¬ 
neur de. vous écrire , vous reeonnoîtrez aifément que tous _ les-' 
projets d’amener à Paris des- eaux étrangères , n’ont été imagines; 
que pour démontrer la poflibilité de les y faire venir , au cas? 
que la -Seine, ne. put faire le fervice.. 

J’ai l’honneur d’être i Bec.., 

On ne peut difeonvenir que. ces machines hydrauliques»ne réunifié 
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ûnt une multitude d’avantages, & ne préviennent une fouie <£îi>* 
convenions : le moteur ne dépendant point de la viciffitude du cou¬ 
rant , elles font en état de faire le fervice en tout rems, le jour. 
§c la nuit, dans les geiees, les crues & les balles eaux , de fournir 
conftamment & fans interruption, une boifFon agréable & falubre *, 
de mettre a labri de la crainte des difettes d’eau , fur-tout en cas* 
d’incendie , d’empêcher les Porteurs-d eau en tonneaux d’aller cher¬ 
cher l’eau dans les puifards 8c où ils péridbient fouvent eux Sc 
leurs chevaux, de remplir en une minute deuxmuids à la fois,, 
contenant chacun aa voies r tels font en abrégé les avantages de 
ces machines qui feront au nombre de cinq, r dont trais font déjà- 
en exercice,, lune vis r à-vis la rue de Bourgogne,, la fécondé* au. 
Port de la Conférence y 8c la rroifième., au Port-au-Bled : les deux 
autres , que l’on conftruir aétuellement , font deftinées à être éta^ 
biies au. Port de l’Hbpiral - Général & à celui de la. Râpée. Ces- 
Pompes ri’ont pas plus- de cuivre dans leur conftruction que celles 
de la Samaritaine 8c du Pont-Notre-Dame j on-a même, pour évi¬ 
ter ces idées de verd-de-gris qu’on a toujours dans la tête , porté- 
l’attention jufqu’à faire étamer l’intérieur des tuyaux qui, étant con¬ 
tinuellement pleins-, fe trouvent encore tapiffés d’une incruftariom 
capabLe de défendre le, métal. 

M. de Parcieux dit dans fon Mémoire qu’il eft trois conditions; 
abfoîument néceflaires pour fournir de l’eau à une grande’ Ville*, 
i°. que l’eau (oit de bonne qualité ; i°. qu’elle foit abondante 8c: 
toujours au-deffus des befoins j 3 0 . qu’elle foit afTurée à jamais fans, 
d’autres foins, s’il eft poffibleque ceux des conduits qui font iné¬ 
vitables dans tous les cas... 

Les trois conditions de ce Citoyen refpeélàble , infpiré par l’a¬ 
mour de la patrie 8c de l’humanité, me paroifFent entièrement rem¬ 
plies par les pompes dont nous venons de nous entretenir ;;car la; 
falubrité de l’eau de la Seine eft inconteftable dans l’endroit où on. 
la paife * e’eft à-dire allez diftante du bord &- à quelques pieds 
au-defFous de la furface de la rivière ; elles procureur à bon marché r 
& de la manière la plus abondante * de l’eau à route heure 8c 
dans les différentes faifons y enfin, rien n’eft plus fimple que ces 
pompes , elles fourniflent de bonne eau dans tous les quartiers- 
<le Paris fans de grands frais , fans qu’on foit. obligé d’aller la, 
Percher au loin 8c dans des vafes embarrafFans-, Sec . 

t Quoique les différentes fubftances., dont l’eau eft toujours me— 
* ee > ne peuvent être découvertes , définies & rnifes a- parc que- 
par les-moyens ehymîques, il eft bien certain comme le remar- 
avec raifon M. GiÛerond , qu’on peut juger de fa sature 
fa bonté: d’agrès les eftets quelle produit- dans le. cotgs humain ,, 




& queiquauttes phénomènes fondés fur IVùfervatloft-, R léger 
ttèdacüô &<£- néîkiâm reram 'ndmrkluim rapporte- quelques ■ lignes^ 
quels "qn-peut ; rëtopinôHfë la iégèrefé & la: pefanteur des eaux 
îës'^Hiiyfer ; ces %nds ffonp-biem firâîfans iorfqu’-il ne s’agit 
de 'dêéêrtmiiec-' les qira$éé§ ; <ftme: ë£i', relativement aux befmjf 
orâiéaires de la ^vie. Paf'exempfe-, les eaux douces" ôc légères'pie i 
nmt aifément ie kvon lavent parfaitement le linge, cuifenubien 
les herbes , les légumes & les viandes, font d’excellent pain , ne 
reïferrent pas le ventre, ne fatiguent pas l’eftomac , ne gâtent pas 
les dents, fa vor lient-les Ægëftions ^s’échauffent, ffë -rèfroidiffent 
& fe gèlent pramptement; or , emTftiffiant J’eaii par toutes ces 
propriétés il y en a peir qn on puiffe comparer a l’eau de la Seine. 

ïi n’y d perforine ^qui n ait eu occafiôn de remarquer foui 
' vêtit combien le -fuccès de : beaucoup ^ d’opérations dépend de l’eau 
qu’on y a em-ployee, les Chfm’iffes ‘éprouvent roüs les jours , à 
câufe de '.cela,- des dbffâcîës- infinis danVla^ cryftaliifation de certains 
ieis; telle eau réuffit aux Confrfeurs & aux Liquoriffes ; telle au- 
manquer- leurs -gel&eS §c léuts- ratafiars on âi-appèrcoir pas 
moins ces fîngularités dàris les ’iAtteiiers-f &: les r Manufadures. 

, eatl Kin- te-Ching , «rre des Provinces -de Chine, eontri- 
bue tellement à la beauté & à la vaitetpde- fa Porcelaine , qu’btv 
na pu encore parvenir en paire d’acln bonne dans un autre én- 
dro-irt, quoiqu’on, employât les- memes -matériaux ; 6a poturoit dire 
lâaiâemë choie - ctek rivière-dès^'Gobelins par rapport à ld teinture 
ecarlate. Tous Ces effets différens de la parc de 1 eau s ne four pas' 
dus leu km eut -a 1 efpèce &- à- la quantité des- -fobââftees quelle 
contieiu çaais. encçre à la nature de lkâîj? qui v-arie peut-être 
autant qu il y p. «de rivie'ïès-, fontaines , de j fonrCéS , Sec. 

, Jâfqpî' a- prélent-, il ri’a^ étl 'quéftioh que de k mature de l’eau 
de ia berne, des 5 califes qui Wmïhümdrn i k fâlubrké, & de’quel¬ 
ques propriétés quelle a en tant qu’eau pour rkfrafchir l’air & le 
renouveller. Il convient-maintenant dé dire-deux mots lorfqu’elie 
eff pnfe intérieurement., : : _ 

^lîoitf entrer ; dans les détails- des-vertus éârtibülièrés -êc-mê^ 
dianales qu on attribue -à? -1 eau de - k Seine i je eitëro is une -foule 
5 " eûtes dopt qh’ là-î Fait -{-’hshîièfer p mais je • Tuis fJ bièn - éloigne 
de regarder miî-^c^eCîà-ftilléiine -& de dire a-vec 

.o/attq & Je an-AlberttSmius 5 -favans'dvéilléors^ dont je Pefpëcve J eS 
connoiHance ; s- prérondes , que «ce- 1 fihide : foie- un {pêàêqiié c pour, 
toutes-_és^ maladies jqe 3dts tffeinê-petfua-dê->^ue- : kd-ikagel témà&~_ 
remede 3 dernandéroié^â eke ëtfçqîillritg qao^dans^eau- 

î° U ? ?î - S - i,eaa ne contribue , - par -fa mauicre : 4etre altérée.par 
ies la cutanées qu’on 'y^ombfnë ibitjpar ia -âm-ffon &'la ffuidi^ 
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qu’elle leur procure , foir par Vësât humide ~ qu’elle leur fait con- 
trader , à devenir le principal médicament, fi elle neâ pas le féal 
agent de la guérifon. 

L’eau paroît plutôt capable de prévenir nos maladies que de la 
■guérir, ce n’eft cependant point que fi nous fçavions nous en fervir, 
elle ne fût en état de nous procurer beaucoup d’avantages ; car on 
remarque que fes effets -varient fuivanc les 1 bifrérens états qu’elle 
peut prendre : convertie en glace ou rendue froide par les moyens 
connus, elle eft tonique ; tiede , elle eft relâchante; chaude, elle*ex¬ 
cite des naufées, purge & fait fouvent vomir ; bouillante enfin , elle 
crifpe ÔC détruit. 

En tout les excès-font nuifîbles; mais ilparoît qu’une grande quan¬ 
tité d’eau chaude fait infiniment plus de mal,,que l’eâu froide bue 
en même proportion : on a remarqué que non-feulement l’eau dans 
cet état ne défàltéroit point, n’ôtoit pas agréable à l’organe du goût, 
ôc fe digéroit difficilement; mais quelle rendoit encore le corps lourd 
ôc pareifeux, refprit fans chaleur ôc fans force ; il eft certain que 
l’eau ne fçauroit éprouver la moindre chaleur, fans éorouver du dé¬ 
rangement dans fdn organifation, & dé l’altération dans (es parties , fans 
quelle ne perde un principe volatil qui conftitue fa fapidité, fa lé¬ 
gèreté ôc fa bonté , &c. 

Je crois en conféquence, que toutes les perfonnes qui boivent de 
l’eau par régime, ne devroient jamais la préfenter au feu ; ôc dans le 
cas ou il faùdroit la faire bouillir pour lui aiïbcier quelques remèdes , 
il feroit bon de né remployer qu’après l’avoir laîfte refroidir dans un 
vafe découvert, & lui avoir donné l’occafion de fe recombiner avec 
la portion d’air qui s’eft diffipé pendant l’ébullition : quant aux perfon¬ 
nes délicates à qui l’eau froide dans l’hiver eft contraire, $c qui ne 
peuvent fupporter fom degré de chaleur naturelle dans l’été , on peut 
donner à l’eau, en quelque tems que ce fait, une température égale, 
.-en plongeant les vafes qui la contiennent pendant une demi-heure 
an plus, dans de l’eau fraîehe tirée d’un puits. 

L’eau froide convient dans une infinité plus de cas que l’eau chau¬ 
de: les Bbullangers guidés par l’expérience, ont grand foin de ne ja¬ 
mais employer à la fabrication du pain une eau bouillie ou qui a 
été glacée , parce que dans l’une ôc l’autre circonftance elle fe trouve 
dépouillée de ce principe volatil, aerien, qui fait fa bonté. Je fuis 
même porté a croire qu’en aucune faifon de l’année il féit avanta¬ 
geux de faire chauffer l’eau ; c eft une vérité que je tâcherai de déve¬ 
lopper dans un Ouvrage Economique fur les Nîoutures ôc la Bouiian- 
gerie, dont je m’occupe depuis quelque tems ( i ). 

Nous avons eu, plus d’une fois,occafcn de rendre jnfrîce aa zèle^vee 



J’ai avancé dans le fécond Chapitré de cette D-ifTertatiori s qne 'les 
reaux de rivières variaient entr’elles, &.j’en ai dit la raifon. On pour¬ 
voit avancer la même chofedes eaux de puits qui diffèrent, fuivant leur 
origine ., la nature :da terrain fur lequel elles ont paflé leur fituation 
leur étendue j leur profondeur, 8c la quantité de matières quelles ont 
diffoutes en chemin, il n’eft pas poffible que coulant fur du gyps & 
de la félénkey elles ne s’en.trouvent chargées quelquefois , même juf- 
.qu’au point.de faturation. 

Audi les Habitans des Provinces qui font réduits à boire de l’eau 
de puits., devraient-ils prendre quelques précautions avant d’en faire 
ufage, pour en corriger la crudité & la fadeur, peut-être deviendroit- 
jelle auffi bonne qû.e .celle des rivières-, iî on la droit fans interruption, 
ii on n’emp.loyoit que celle qui vient après les premiers fceaux, fi oa 
la laiffoit dégourdir ou tiédir au -foleil : il y a même des eaux Ga¬ 
gnantes dont ii ne faudrait jamais boire qu’au préalable ; on ne les eut 
/ait bouillir, afin de détruire les fubftances tendantes à la putréfadion 
/quelles contiennent: je crois,qu’il ferait/propos de ne jamais faire 
.ufage d’eau de puits pure ; quelques gotjftes de - vin, à fon défaut du 
vinaigre, leur ôteroit de, leur pefanteur , car c’eft une règle générale 
& confiante, que: les alimens & les. boiffons ont befoin d’être fapides 
pour fe digérer , 8cc. 

Je ne mettrai pas ici en oppofition les [buveurs d’eau. & les buveurs 
«de vin., pour fçavoir fi les uns vivent plus long-tems que les autres , 
s’ils font moins affujerds à des maladies , enfin s’ils jouiffent plus 
conftammen-t «i’une bonne fauteces queftions agitées depuis long- 
■rems , ont été affez examinées par des Scavans, qui fe font réunis pour 
.avouer que l’excès de ces deux bordons étok également dangereux, 
qu’il y avoir des cas. où on faifoit bien de boire un peu de vin , 8c 
qu’il y . en avoir d’autres au contraire où il n’en falloir pas boire du 
tout. Il eft certain qu’en général l’eau eft le meilleur diSolvant des 
nlimens, 8c que ceux qui ne boivent que de l’eau , éprouvent après le 
repas cette légèreté de corps 8c cette lecurité paifible de l’ame , qui 
font les caraétères de la digéftion la plus facile 8c la plus parfaite. . 

L’eau de la Seine a fait l’objet de plufieurs thèfes : fa falubrite & 
,fes bous effets ont été célébrés par des Poètes très-diftingués ; l’hm* 


-lequel M. Farm entier emploie fon terns ,8c fçs connoiffances à des objets de pre¬ 
mier befbin. L’Ouvrage qu’il annonce lui acquérera de nouveaux droits fur notre 
eftime 8c fur notre recônnoifiançe ; mais qu’il nous permette de le prévenir que, 
s‘.il ne peut fe tranfporter dans les differentes Provinces pour examiner les pr°* 
cédés des Meuniers 8c des -Boulangers qui s’y exécutent, fon travail ne 
mais qu’imparfait : il eft bien malheureux.que le même grain faffe autant d efpece 5 
4e farine 8c de pain diffèrent fouvent déteftable, : } « 
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mortel Boerhaave , dont l’autorité, eft fi refpe&able en Phyfique 8c 
en Médecine, demandé pour qu’ime eau foit parfaite, qu’elie pro¬ 
vienne d’abord d’une rivière de long cours ,, qu’elle foit légère 8c fans 
autre goûr que celui de Teau , qu’elle renferme le plus qu’il eft pof- 
iible de particules d'air yen conféquence, il féKcite les Parifiens d’a¬ 
voir une telle eau, qui poflede toutes les qualités qu’on puiffé dé¬ 
lirer à cet égard , pour erre agréable au palais, légère à l’eftomac , 8c 
très-propre à favori fer les digeftions. 

On accufe cependant l’eau de la Sertie de donner le dévoiement aux 
Etrangers qui en font ufage dans le commencement de leur féjour à 
Paris q cHacûh % füivânt fon petit intérêt‘, a fait ; valoir nette accu- 
fation , vraie ou faufie , fondée ou iion; ceux' éjui cherchoient à 
trouver la pureté de l’eau de la Seine en défaut, n’ont pas manqué 
de faire regarder cet effet comme la preuve la plus complette de fon 
infalubrité* Les Auteurs 8c les Prore&eurs des nouvelles Fontaines do- 
meftiques, ont difculpé l’eau de la Seine, en taxant les fontaines de 
cuivre de l’occaftonner. Si un Chymifte eût formé quelque préten¬ 
tion fur notre boilïbn, il n’auroit pas fait de difficulté de rapporter 
cette propriété laxative aux différentes fubftancës qu’elle contient, 
8c que pour l’en dépouiller, il n’y avoit que là diftiüation à employer ; 
mais en fuppofant que la route , le changement de climats 8c de 
nourriture, ne foient pas capables d’influer fur les dérangemens de fanté 
qu’on éprouve quelquefois en venant habiter la Capitale, en fuppo¬ 
fant encore que les reproches qu’on fait contre l’eau foient fondés, je 
changerais volontiers ces reproches en élo^e , puifqu’un pareil effet 
prouve la grande ténuité de l’eau de la Seine, 8c la propriété diffoi- 
vante dont elle jouit dans l’eftomac; 

> Si je m’étois contenté de rapporter des expériences, fans faire au¬ 
cun raifonnement en faveur de l’eau de la Seine , j’aurais cité une 
foule de pèrfonnes , meme delà première'diftinétion, qui lui font 
redevables de leur bonne fanté 8c de leur conftitution vigoureufe ; 
niais il n’éft pas de matière médicale ou de diétionnaire qui n ? en 
aient allez dit j 11 y a même dès Auteurs qui, dans leurs Ouvrages 
particuliers-, n’ont pu réfifter au doux penchant de lai témoigner 
leur reconnoiflance ; M. le Comte deFbrbin ehtr’autres, dit dans fes 
Mémoires, qu’étant à Paris affeârê de coliques violentes , il n avoir 
trouvé de foulagement 8c de guérifon que dans i’ufage abondant qu il 
fit de l’eau de* la Seinë , en lavemens 8c en boiffon : plufieurs Of¬ 
ficiers de marque n’ont été guéris de maux de tête mfupportables , de 
pituite & d’affeétions nervales, que pour avoir pris a ma foilicitation ^ 
cette eau froide le matin à jeun, a la dofe dune pinte. 
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Il fuit de tout ce que nous avons die dans cette Diflettation i* 
Qae l’eau, de la Seine eft la plus légère , la plus agréable 8c la pl^j 
falubre de toutes celles avec lefquelles on l’a comparée, & qui exiftent 
dans le Royaume"; que moyennant quelques précautions limples & 
faciles à être employées par-tout le monde, elle eft toujours aiïez 
claire 8c alfez tranfparente pour ne produire jamais de pefanteur à 
l’eftomac, ni aucuns effets contraires à la fanté. 

2 °. Que toutes .les fubftances jettées à la riyière , ou qui y font 
entraînées par les ruifleaux 8c les égouts d’une grande Ville , font 
bientôt décompofées & détruites par la mafle de fluide renouveîlée 
fans ceflè ,8c qu’en agitant lés molécules qui compofent cet élément 
elles les atténuent, les fubtilifent, 8c entretiennent la grande flui* 
dité de l’eau d’où dépend fa bonté. 

3 ®. Que l’eau eft effentjelle & néceflaire à notre exiftence 8c a 
notre converfation , puifqu’efle humecte l’air & la terre, quellefak 
vivre 8c croître tous, les êtres , & que dans bien des cas ou peut rem¬ 
ployer avec le plus* grand Tuccès, fur-tout lorfque nous courons les 
dangers les plus éminens. ' 

4 P . Que l’eau de la Seine enfin , dont on fait ufage à Paris, fois 
quelle nous doit apportée par les fontaines publiques, ou par les pom¬ 
pes ou machines hydrauliques nouvellement conftruites T a un ca- 
raétère de bonté & de fahibrite qu il féroit bien à dèfiret.pour la,da¬ 
tion; & le genre humain, que toutes les eauxÜu Royaume , 8c celles 
qui couvrent la fur face Ru globe , poiTédaflent. à ce degré. 

A in fi ce n’eft donc pas a tort fi les Parifiens fe regardent fpécialement 
favorifés par la Nature ; s’ils ne tariflènt pas fur les éloges de cette 
eau ; s’ils s’enorgpeillifentdu bonheur de la voir couper en deux leur 
enceinte, 8c s’ijls foutiènnènt avec afluîance, que cette rivière eft la 
plus admirable des rivière^, 8c fes eaux les meilleures de toutes les 
eaux : en fuppofant que cet Eloge tient un peu de i’emhoufiafme , on 
doit le pardonner en faveur du motif : il eft naturel aux âmes fen- 
A blés 8c reconnoifiantes, de publier le bienfait qu’elles reçoivent 
tous les jours au-delà même de fa valeur. 

































